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WYtf un précédent nurrai/e (I) nous avons

étudié, l'Occultisme iïyyplicn;duuslu présent

volume nom nous occupons de l'Occultisme Hindou,

l'ancêtre de VOccultisme h'f/f/ptien,

Noits n'arons pan l'intention et moins encore fa

prétention d'étudier a fond l'Occultisme, de l'Inde,

notre ambition est moins t/rande, iïn effet, il n'est

pas possible à l'heure présente, de pouvoir établir

fl'une manière certaine l'iïsotérisme H induit yd'upvès

tes livres de l'Inde Antique, mis actuellement en

noire possession.

La plupart des livres itnpojjontasonf mehés au»

j/euv des profit nés, d'au tissant perdus ou ruinés,

(I)IsistHAVOIMÎIÎou llt(t!nUol<fy&Sifch'ti/tvoUin-S''«lo3U(>i>nne.savecun portrait<lol'autour; PttnB^yli.aroiioKci?-éditeur!*,1M8
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d'autres enfin, écrits dans des dialectes connus de

nom seulement depuis quelques années^

Ce qui rend encore les recherches sur l'Occul-

tisme dans l'Inde très difficiles, presque impossibles,

c'est que les lions Pères Jésuites, Franciscains,

missionnaires et autres gens de robe, s'entendent

à merveille et s'unissent dans un louchant accord

pour accomplir uneoeuvre de destruction à laquelle

devrait s'opposer de toutes ses forces la public

lettré.

Tout manuscrit ancien sanskrit, Tamoitl oit de

dialecte ancien quelconque, est immédiatement

incinéré par les lions Pères; c'est, on l'avouera,

un moyen bien commode de n'avoir pas à y répon-

dre plus lard, le jour où il aurait pu être traduit

dans une de nos langues européennes, c'est-tv-dire

dans une langue accessible à un grand nombre de

lecteurs,

Cette raye de destruction a déjà produit des

fruits très appréciés de nos bons Pères; elle est

cause que tes Ilrahmes ne communiquent plus à

nos savants Orientalistes les ouvrages d'une très-

haute antiquité qui seraient si utiles pour leurs

études. C'est ce vandalisme implacable,monstrueux

qui fait qu'à l'heure présente, la Société Asiatique

de Calcutta n'a pu encore recueillir en entier les
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Vêdas ou les traduired'aprèsUneexcellente copie;

d'après un texte tout à fait correct, les copies mises

entre les nlains de ses membres sont loin d'être

exemples de fautes, elles renferment en outre de

nombreuses inlerpolalions.

Nous devons ajouter pour être complet et rassu-

rer au -' 'G public instruit, qui se plaît à l'élude

de tout ce qui nous vient de l'Orient, que si la des-

truction des lions Pères arrête quelque peu en ce

moment les travaux scientifiques, cette destruction

n'empêchera pas la lumière de se faire un jour tout i\

fait complète, car les Ilrahmes possèdent dans les dé-

pôlssaerésde leurs sanctuaires d'immenses richesses

littéraires et philosophiques qu'ils finiront bien

par communiquer un jour ou l'autre, cl qui par-

viendront ainsi jusqu'il nous.

Mais pour le moment nous ne imssédons en Eu-

rope que fort peu de documents historiques sur

l'Inde Antique.— Les inscriptions commencent bien

à nous livrer certaines dates importantes, mais les

travaux les concernant sont encore bien incomplets,

ainsi le RECUEILDESINSCRIPTIONSDE Ï.'INDM,entre-

pris par l'ordre du Gouvernement Hrilannique
n'a publié que deux volumes édiles par les soins

de savants tel que Cunningham et Fleel, préparés
à celle lâche par leurs précédents travaux,
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// eriste aussi un Recueil spécial des inscriptions

de l'Inde Méridionale commencé par le Dr Hullsch;

enfin des Revues très importantes fie l'Inde, nous

livrent des trésors épigraphiques écrits en sanskrit

vieux Canara et en Sunskril-'Vumoul.

Cette dernière langue commence à nous fournir

des traductions françaises d'oeuvres mnskriles

mais d'un intérêt secondaire.

Il serait à désirer qu'on traduisit au plus vile

parmi les omvresde littérature lamoule des poèmes

de premier ordre, tels que les traductions des

Purànas primitivement écrits en sanskrit par des

Ilrahmes pieu» cl qui sont le Madhurà tilhala-

puràna et le Kaiichi-puràna.

Pinfin nous voudrions pouvoir lire en français

des nombreux poèmes qui appartiennent îi la

classe de ces compositions versifiées, dénommées en

lamoul KoVAi-jm,\i PUR.VNIet KALAMUAKAM,(I)

Par les lignes qui précédent le lecteur peut

entrevoir la difficulté de l'oeuvre que nous entrepre-

nons et tes obstacles qui se dressent devant nous,

pour donner des aperçus exacts sur l'Occultisme

de l'Inde Antique.

Aussi dans Vieuvre nouvelle que nous publions,

(lj VA.Los langiieaot la litlërattircdu sud do l'Inde i>ar
O. Davèzo,1W.in-8%Paris, 1891. *
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nous ne voulons pour ainsi dire qu'ouvrir ta voie à

ceux qui viendront après nous. Ceux-ci mieux

armés pourront la parcourir arec plus de succès ;

nous ne sommes guère qu'un simple pionnier, abat-

tant les ronces, les lianes et les broussailles qui

obstruent la voie vers celle haute antiquité hindoue,

ceux (pli viendront après nous, pourront aplanir

celle voie,l'élargir, la rendre rerfaincment superbe.

Notre oeuvre est donc modeste, mais elle a le

mérite d'être une oeuvre de courage, en effet, quand

il s'agit de démolir les vieux préjugés, montrer

des civilisations d'une antiquité si reculée quelle

parait invraisemblable, on n'est pas sans soulever

bien des haines, mais peu importe, si nous avons pu

conduire à ta découverte de la vérité?

xSi flous jmrlons ainsi, c'est que notre dernière

oeuvre, /$($ (téUOllÔânous a attiré des critiques

amères cl bien injustes.

Ainsi dans une Revue Théosophique (l) dirigée

par une dame du grand monde, un rédacteur en

rendant compte de notre livre nous a présenté à

ses lecteurs comme « un esprit crédule admeh rtnt

comme vérités indiscutables des assertions qui peu-

vent sembler tout au moins douteuses au commun

(I)I/AtmoRK,rovuomensuellesous la directionde LadyCaith*
nèss,Duohessede l'omar,annéeÏ89Î,n*3 pageIII h 120.
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des mortels. Au commun des mortels, nous le

croyons bien !

«Il (M. Ilosc) croit fermement que la pierre

philosophai existe et il est persuadé que les prêtres

égyptiens la connaissaient,car dit-il, cela seul peut

expliqua- l'énorme profusion d'or que possédaient

les Pharaons.»

Nous n'avons jamais dit que la pierre Philoso*

phale existât aujourd'hui, mais quelle a existé,

ce qui n'est pas tout à fait la même chose, de nom-

breux ouvrages peuvent témoigner de ce fait ; les

citer tous, serait peut-être un peu long et fusti-

dieux; mais nous en mentionnerons quelques uns,

entre autres l'iiïdipus du Père Kircher, le savant

jésuite, voici ce qu'il dit. (I)
« // est si constant que ces premiers hommes possé-

daient I/ARTDE PAIREDE L'oit, soit en le tirant de

toutes sortes de matières, soil en transmutant les

métaux, que celui qui en douterait ou qui voudrait

le nier se montrerait parfaitement ignorant dans

l'histoire. Les prêtres,les rois et les chefs de famille

en étaient seuls instruits, cet art fut toujours con-

serve dans le plus grand secret, et ceux qui en

étaient possesseurs, gardèrent toujours un profond

silence, de peur que les laboratoires et te sanctu-

(I)OEnu-os(Kovi-rncusTomeII, p. 2, deatehymica,c, t.
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aire le plus caché de la nature, étant découvert an

peuple ignorant, il ne tournât celle connaissance

au détriment et à la ruine de fa Républigne. L'in.

gênieux et prudent uEÛMESprévoyant ce danger

qui menaçait l'Ktal, eut donc raison de cacher cet

art de FAIREDE I/OII sous les mêmes voiles et les

mêmes obscurités hiéroglyphiques, dont il se servait

pour cacher au peuple profane la partie d>i la phi-

losophie qui concernai.I DIEUles ANUESet L'UNIVERS.»

Après Hermès et le P. Kircher, nous mention-

nerons Ilclvélius cité }>fir Figuier, Cyliani (l)

Figuier (2) Papus('d) Tiff'ereau (4).

Le même critique nous fait dire que tes «magné-

liseurs font bouillir l'eau en imjtosrinl les mains au

dessus de sa surfaee, c'est encore là une erreur, car

nous avons affirmé et affirmons que les magnéti-

seurs font bouillonner l'eau et non bouillir ee qui

est bien différent, du reste non seulement nous

avons vu des vases remplis d'eau bouillonner sous

l'influx magnétique, mais des milliers de personnes

peuvent attester le fait, le nier aujourd'hui, ne

(1)IIKIIMI'.SIU;\OIM";,dans cal ouvrais l'autour at'llrinoavoir
découvertla pierrephilosophalo.

(2)I.'alchimieotlesaTuhiinfstos."
['i)da pierre pliiloaophulo,preuveirréfutableil"'«nuexialtuice.

—Cellebrochurefortbienfaiterésumeceipiia clé dilon faveur
de la pierrephilosopha!e.

Il) Autourdu mémoireadresséà VAradimiedes.Scirncc*: F.es
nn'iauxnesontpasde*corps«impies; rééditéonISSt)chezrhAcor-
nacPari»,aveccofilro: L'orel la Iransmulaliondesmftaux.
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prouve qu'une <-'>ose,c'est qu'on l'ignore, rien de

plus, Knfin, le même critique dit que pour nous

«l'âme est une flamme.» Il s'agit de s'entendre et

de ne pas jouer sur les mots ; oui nous pensons que

l'âme est une sorte de flamme brillante éclairante

même, mais qui ne brûle pas.

Ceci peut paraître difficile à admettre c'est pns-

sible,mais il y a tant de choses que l'on n'admettait

pas il y a quelques années encore, cl que les hom-

mes de science sont obligés ne reconnaître aujour-

d'hui, comme des faits absolument réels.

Ainsique n'a-l-on pas dit cl écrit par exemple,con-

Ire les spiriles et le spiritisme et cependant les pre-

miers savants de l'Europe reconnaissent pour vrais

et authentiques des faits qui se passent en spiritisme.

M. Varley. ingénieur des lignes télégraphi-

ques de la Grande llrclagne, membre de la Société

Royale, de Londres a dit et écrit; «Les phénomènes

spiriles sont de toute éridenec, Son cnllèque de la
*

'

même Société, l'illustre chimiste William Crookes,

a écrit : «après quatre années d'éludés, je ne dis

pas « cela, esl possible » je dis « cela est.»

Kl l'illustre astronome F, Mutiner n'a-l-il pas
êerif;« J'ai acquis la preuve certaine par te médium

ILide, d'un monde invisible qui peut être en rela-

tion avec l'humanité.»
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Et le premier homme d'Etal contemporain, le

vénéré doyen Gladstone n'a-l-ilpas dit : « Je crois

que les faits spiriles sont dus à des forces intelli-

gentes que nous connaissons peu nu point,

El la grave HEVUEDESDEUX-MONDESn'insérait-

elle pas sous la signature de M. Quyau, au sujet

de la possibilité d'existence d'êtres différents de

de l'homme, les lignes suivantes (t) :

«... Malgré l'imagination qu'a montrée la

nature sur notre Globe même,dans la variété de ses

flores et de ses faunes, onpeut supposer que te génie

de.la vie sur notre terreoffre des points de similitude

avec le génie qui travaille sur les autres globes.

Malgré l'intervention des différences de tempéra-

ture, de lumière, d'attraction, d'électricité, les

espèces sidérales si différentes qu'elles soient des

nôtres ont du être poussées par leséternelles nécessités

de la vie dans te développement intellectuel et

scientifique, et, dans cette voie elles ont dû. aller

tantôt plus loin que nous, tantôt moins loin. On

peut donc admettre sans trop d'invraisemblance,

une infinité d'humanités analogues à la nôtre pour

les facultés essentielles, quoique peut-être différentes

pour la forme des organes, et supérieures ou infé-

(I) f.e$UwolhHMxur l'lnimort»Ut>!,p. IH n*du I" soptombro
1880.
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rieures en intelligence. Ce sont nos frères plané-

taires. Peut-être quelques-uns d'entr'eux sont-ils

comme des Dieux par rapport à nous. »

Terminons enfin, ces citations en donnant les

opinions d'Alfred Russel Wallace de la Société

Royale de Londres, de Vacquerie et de notre illus-

tre poète Victor Hugo.
Le premier nous dit : « J'étais un matérialiste si

complet cl si convaincu, qu'il ne pouvait y avoir

dans mon esprit aucune place pour une existence

spirituelle, et pour aucun autre agent dans l'Univers

que la matière et la force. I^es faits cependant sont

des choses opiniâtres, tes faits me vainquirent. »

« Je crois aux esprits frappeurs d'Amérique

attestés par 11,000 signatures,nous dit Vacquerie.

Enfin, Victor-Hugo déclare : « qu'éviter le phéno-

mène spirile, lui faire banqueroute de l'attention,

c'est faire banqueroute à la vérité, »

Kt îiunc ci'iuliinini !

S'emparant ensuite d'une note page 27(1 de noire

tSlS DÔlWUé8 à propos d'une découverte de Keety

le critique de I/AUROREa l'air de mettre en doute

le nouveau principe de force que prétend avoir

découvert l'Inventeur de Philadelphie, libre à lui ;

cependant des personnes fort sensées, des hommes

de très grande valeur, des occultistes même, ne
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croient pas que la découverte de M. Keely soit un

mythe: voici en effet ce qu'en dit l'êminenlécrivain

E. J. Coulomb (Amaravella) ( l) :

« Le surnaturel n'exisle pas, mais il serait pré-

somptueux d'affirmer que nf-us connaissons lou'es

les lois et toutes les forces d- ra nature. Il n'y apas

si longtemps qu'a été redécouverte l'électricité jadis

reconnue, comme une faculté de Jupiter Elicius. Le

Kapilaksha des Puranas, le Mash-Mak de l'Ashlur

Vidya, cette force ahasique qui réduisait en cendres

une armée de 100,000 hommes et seséléphants,était

peut-être l'ancêtre de la force éthérique ou inler-

êlherique que découvrira quelque Keely de l'avenir.»

Donc, si nous avons cru à la découverte de l'ho-

norable Américain, nous ne sommes pas seul naïf;
nous sommes même très honoré que notre naïveté

soil partagée par des hommes d'une érudition aussi

profonde que celle de M. E. J. Coulomb ; ainsi que

pour nos autres griefs, pur des hommes, tels que

ltermès,Kircher,Helvelius,Cyliani,Figuier,Papus,

Tiffereau et tant d'autres encore que nous aurions

pu citer.

Mais nous n'insisterons pas plus que de raison

sur des faits qui peuvent paraître aujourd'hui quel-

quepieu extraordinaires,et qui demain feront partie
des connaissances usuelles,

(I)Lotugbleu,n»domara1802p. 17,I" lignedela8«colonne.
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.JAIS phénomènes Spiriles étudiés aujourd'hui jiar

les représentants tes plus émiuents de la science

étaient connus depuis des milliers et des milliers

d'années en Egypte et dans l'Inde et réeludiês depuis

plus de quarante ans par un grand nombre de cher-

cheurs ; ceue-ci savaient et savent fort bien que (a

télépathie, lu claire-voyance, la claire-audience, la

lé»ilulion,cnunmot loilû^a^o.miuitusl\-,\\del'homme

sont des faits réels, palpables, patents cl non (tes

suttjectirUês d'une imaginafion en délire. Aussi

nous ne doutons pas que tes savants officiels ne

reconnaissent et ne constatent l'existence de ces faits.

Ils discuteront encore longtemps leur cause, ils fui

donneront des noms divers, te.Spiritisme deviendra

le l'syvhisme, comme te magnétisme animal de

Mesmer est devenu le Hradismê, l'Hypnotisme, le

Neurismé etc., etc. ; mais par celle habile substi-

tution de noms, (es diplômes, les parchemins et tes

peaux (l'âne seront sauvés et la science officielle

reconnaîtra enfin, ce que de modestes chercheurs

avaient reconnu, un demi-siècle aranl eux.

Et tandis que ceux-ci auront été raillés, bafoués,

oui'rages, tandis qu'ils auront subi foules tes misères

et foutes les humiliations des inrenleurs,nn élèvera,

à ceux-là des statues. Te/le est la marche de notre

pauvre humanité au e pionniers le mépris, aux pu-
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rasites la //foire. Le sus vos, NONVOUIHde l'im-

mortel Vir,qile sera ejirrtre tonf/temjis de misa.

Mais peu importe !

ICt constatons en terminant cet avant-propos,

que si l'on est tanl soif peu hors ru ni/, un peu an

avant de.sescnntemporains,on n'est pris toujours sur

un lit de roses, le i/rand porte 'tint)lais Kdifard Poe

l'a depuis Ion;f temps constaté, quand il dit ;

« Je me suis démoulé quelque /'ois, quel sérail le

sort d'un homme doué ou plutôt afjlujé d'une intel-

lù/enee de. heaueoup supérieure à relie, de ses neni'

blables. Naturellement il serait comment de sa.

supériorité, cl ne pourrait f/uerc. s'empêcher de

manifestai' qu'il le sent ; aussi, se ferait-il des enne-

mis partout', et conuwi ses idées et théories différe-

raient tjrandemml de relies de toute l'humanité, il

est évident qu'il serait considéré comme fou. Quelle

condition horrible et douloureuse serait la sienne/ »

Aujourd'hui, quand on est un peu plus rfoir-

voyunt que la t/énéralîté de ses contemporains
on est un naïf,ce qui veut dire un niais; mais enfin
c'est un progrès, autrefois, il t/a un ou doue siècles,

on était traité de fou oit d'hérétique cl comme tel,
on était suivant le casten fermé dans un cabanon ou

brûlé sur un bûcher. Nous avons donc un peu

iroyrassé; aussi, no nous décourageons pas ; que
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les pionniers de la science, que les hommes de,

jH'ogrès ne sa découragent pus cl se remémorent,

ce vieil e levte de Mannu:

« De môme que le dernier soldai d'une armée

peut quelque fois d'un trait embrasé mettre le feu
à la plus formidable forteresse de l'ennemi et la

détruire ; de mémo, l'homme le plus faible, quand
il se fait le valeuwuv défenseur de la vérité peut

renverser lesplus solides remparts de la superstition
cl de l'erreur. »

En publiant hier ISlS DÔU0MÔ6,et aujourd'hui

Âddfia-NCtPt, nous n'avons eu d'autre mobile que de

contribuer à t'élude de ïOccultisme ancien, de l'ûft

SttCrÔ, source de tout bien pour l'humanité ; nous

11'avons donc, voulu .travailler qu'à la destruction de

lu superstition Afie l'erreur, et par suite au triom-

phe de la VÉitrf& /,' /,

Nicor5 Dôcombrp18D2,
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PREMIÈRE PARTIE

Littérature Hindoue. — linguistique.
OEuvres Sanshrites, — Écritures Sacrées

eiÏAPITRK IPRHMIER

GENERALITES

KACKaux travaux encore trop peu connus des

Indianistes modernes, ou ne peut plus
jiioiii'c en doute on co moment la très Haute

antiquité do la civilisation hindoue.

II y a cinquante ans environ, des hommes de

grande valeur ot dont l'esprit pénétrant devan-

çait celui de leur époque, se doutaient bien que
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l'Indo avait été lo liorcoau du Mondo, copondant,
ils n'osaiont pasoncoro ravouor ouvortotribnt.

Ainsi Batissioiy dans son Histoire (iv l'Art

Monumental «Usait : «11 n'ost pas do pays qui so

présonlo a notre imagination ontouriV do plus
d'intérêt ot do prostigo quo l'Indoustan. C'est

par cotlo contréo quo commonco l'histoiro du

mondo, ot c'ost la qu'oui du vivro ot s'assomblor

los promiôros famillos humainos. Il ost vrai do

diro aussi, quo la naturo n'a otlbrt iiullo part à

riiommo un séjour aussi riohe^tussi ddlieieit.v...

Si l'Indo no fut pas lo borcoau du gonro hu-

main, commo lo préteiulont quolquos ériulits,

ollo otl'ro a coup sûr unodos promièros civilisa-

tions quo los pouplos aient consignéos dans lours

annales. Dos los temps los plus reculés, ollo

onvoyait déjà aux autros nations du mondo, sos

piorros précieuses, sos bois raros, sos suavos

parfums ot sos éloftbs qui nous sontblout aujour-
d'hui tissées par la main dos féos. Plus d'un sago
do l'antiquité païenne ost allé puiser auprès dos

Brahmanes ron-ioîgnomontd'unohauto moralo ot

emprunter a lour Panthéon los Dioux ot los

symboles dos puissances coloslos qui gouvornoiit

l'univers. Domando/. à cortains autours, ot ils

vous diront avec quelles divinités, l'Egypto, la
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Perso, l'Etnirio ot l'Attiquo ont pouplé lour

Olympo. » (l).

Par los ligues qui précédent écritos il y a 50

ans environ* Batissîor reconnaissait, sinon ou-

vortomont du moins d'uno manière tacite, quo

l'Indo a été lo borcoau du gonro humain. Mais

dopais cotto époque les travaux dos Indianistos,

tels quo ceux do William Jonos, do Colbvooko, do

"Wobor, do Lasson, do Bird, do Roth, do Max

Miïllor, do Stovonson, do Windischman, do

Burnouf, do Lonormantot d'autres oncoro, tous

los travaux do cos émiuonts autours no pouvont
laisser subsistoraucun doutosurla très ancionne

civilisation do l'Indo.

Louis Jacolliot dans sa Bible dans ÏInde,nou$

apprend quo co pays « ost lo borcoau du mondo,

quo c'ost do la, quo la môro commune on faisant

rayonner sos fils jusquo dans los contrées occi-

dontalosjnous a légué atout jamais comme signo
do notre origino sa langue, sos lois, sa morale,
sa littéral -uro ot sa religion.»

Et, Jacolliot no so contento pas d'affirmor sim-

plomont, il donne dos preuvos à l'appui do sos

affirmations ; il passe onrovuo loslois,los usages,

(I) B. Bosc,— Dictionnaired'Architecture,au mot: INDIKNNB
{Architecture)Tomoir, p. SOI.
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los eoutumos^la languoot la roligion dos hindous,

ot il montro los traces, ot los omprointos carac-

téristiques, ot pour ainsi dire indélébiles quo l'on

rotrouvo dans la civilisation hindoue, dans la

législation* los usages, los coût uiuos,la languoot

los religions dos pouplos ancions ot modornos do

l'Ëuropo.
No pouvant cttor on outior la prêfaeo du livro

on quostion, nous nous bornorons à donner quel-

ques lignos qui la terminent ot lui sorvout pour

ainsi diro do conclusion.

« La science admet aujourd'hui, y ost-il dit,

ot cola commo uno vérité qui n'a plus besoin do

démonstration, quo tous los idiomes do l'Anti-

quité ont pris naissance dans l'Extrême Orient ;

grAco aux travaux dos Indianistes, nos langues
modornos y rotrouvont lours racines ot lours

basos. -~ N'ost-co pas hier quo lo regretté Bur-

nouf disait a sos élôvos, a la suito d'un cours;

« Combien nous compronons mieux lo grec ot lo

latin dopuis quo nous étudions lo Sanskrit. »

« N'ost-co pas aujourd'hui qu'on rattache a la

mémo origine los langues slavosot gormaniquos?
« Manou a inspiré los législations égyptienne,

hébraïquo, grocquo ot romaino, ot son esprit

domino encore rôconomio ontiôro do nos lois
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ouropéonnos.—Cousin a dit quolquo parf:«L'his-

toiro do la philosophio do l'Indo ost l'abrégé do

l'histoire philosophique du mondo. »

« I,o Sanskrit, voila la prouvo la plus irrôfu-

tablo et on mémo tomps la plus simplo do l'origino

dos racos ouropéonnos ot do la maternité do

l'Illtlf;. »

Co promior point établi, nous allons étudior la

littérature hindoue, puis sos mythos, son art ot

mentionner sos religions.

L'Indo ost lacontréodu mondo ancien, qui a

produit lo plus grand nombre d'oeuvros littérai-

res. Aujourd'hui oncoro, nous no possédons pas
on Europo, la moitié dos livres composés soit

dans l'Indo anciouno, soit dans l'Indo moderno.

En co qui concerne los livres ancions, après
los Vôdas bion ontondu, nous no connaissons

mémo pas los titros do ces ouvragos.

A L'houro actuollo on Franco, uno dos plus

riches, sinon la plus richo Bibliothèque orientale

do l'Indo ost sans contredit collo du Musée des

religions, au Trocadôro. Elle ronformo un nom-

bro très-considêrablo do manuscrits ot do toxtos

imprimés, près do quator/.o mille volumos, tous

rotatifs al'histoiro,a la philosophio,aux roligions,
a la littérature des différents peuplos do l'Orient.



(i AHimV-NAHl

Beaucoup do manuscrits sont écrits ou point*

sur dos fouilles do palmior do l'Indo, do Siam ot

autros contrées ; quelques uns do ces manuscrits

sont laqués d'or ot ont Jours caractèros oh noir

et rougo.

Malhourousomont parmi lo grand nombro

d'ouvragos hindous répandus dans los divorsos

bibliothèques do l'Europo, boaucoup, la majouro

partio pouvons-nous dire, no sont pas traduits

dans los languos do l'Europo. — L'Anglotorro bt

YAllomagno ont déjà commoncè do nombrousos

traductions, la Franco no vient qu'on troisième

ligne ot la plupart dos traductions françaises sont

faites d'après dos traductions anglaises ou alle-

mand os, co qui ost rogrottablo, car il ost trôs-

fâchoux,quo los Fra nçais soient obligés do rocourir

A dos languos étrangères pour connaître ot

apprécier la littératuro, los mythos,los religions,
la philosophie on un mot, la civilisation orientale,
d'autant quo Pôtudo do l'Indo, par sa littératuro

ost très difficile par suite do l'absonco do toute

chronologioot par l'impossibilité absoluodo dôtor-

minora- millo ans près, la dato dos principaux

ouvragos Sanskrits, trôsancions.

Voilà pourquoi nous nous méfions do traduc-

tions faites sur d'autres traductions; lo sons

littéral y perd toujours.
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Los lassons, los Burnouf et los autres india-

nistos cités plu." haut ont montré par leurs tra-

vaux quo l examen critique dos /doctrines quocos

ouvragos rouformaiont, pouvait seul pormottro

d'assigner uno date rolativo à un grand nombre

d'ouvragos,

Lo Bouddhisme, -on lo sait, a comnioncédans

l'Indo la période historique ; sa chronologio ost

consorvéo dans un grand nombro do contrées

oriontalos, ot ollo présonto avec loshistoiros des

chinois et autres peuples du midi do l'Asie des

synchronismos très précieux, qui permettent
ainsi d'établir dos rapprochements certains.

Ajoutons aussi, quo lo caracloro dos/dogmos et

do la langue Védiquos, pormottoni d'affirmer

qu'un grand nombro d'hymnes du Rig-Vêda
ost anlériour à Plomôro ot à Zoroastro.

On voit donc par là, quo sans pouvoir précisor
dosdatos fixos oteortainos, on pout du moins

dôtorminor d'uno manièro très approximative,
diverses époques .ont ro losquollos s'opérèrent do

grands changomoiits, soit dans los idées, soit

dans la civilisation do l'Indo ; co qui permet

d'assignor uno date aux ouvragos hindous qui
montionnont ces changements. — Or, quatro
mouvements religieux so remarquent dans la
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littératuro hindoue ot donnent Hou à quatre caté-

gories d'ouvragos ; la roligion primitive, lo

VKDISMK,contenue dans los Vêdas ; lo BUVUMA-

NISMK(orthodoxe ot soctairo) qui soûl a inspiré

la grando littératuro classiquo do l'Indo ;

lo BOUDWUSMK,dont la phiiosophio a donné

lion à un grand nombro d'ouvragos écrits on

Sanskrit ou dans dos idiomes qui on dèrivont

directement ; onfin lo JAÏXISMKqui lui aussi a

fourni un grand nombro d'ouvragos sur sa

doctrine.

Les quatre mouvonionts roligioux quo nous

vonons do signalor, correspondent respective-
ment chacun à un état particulier do la civilisa-

tion hindouo. Trois do cos religions so sont

presque consorvôos intactos jusqu'à nous ; do

simples modifications do détails ont été apportées
dans los croyances primitivos.
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CHAPITRE II

XfiDtSME'VÉDAS

Le Vôdismo tiro son nom dos Yêdas. Côtermo

qui signifie science, sert à dôsignor l'onsomblo

dos livros sacrés dos Hindous.

Il ya quatro Vêdas : lo Rigfc Sama,\o Yaour

Gtl'Athdrva.

l)o cos quatro rocuoils (sanhita), los trois

premiers sont considérés non soulement comme

livros authentiques, mais encore commo livros

canoniques do la primitivo religion do l'Indo :

du Vêdisme. Ces trois livros passent pourroeuvro

do Brahma ou du moins auraient été composés

sous l'inspiration do co dieu.

Connaîtro lo Triple-Vêda, c'est posséder la

science parfaite. Los croyancos qu'il renferme

ont été conservées d'Agos on Agos parla tradition

oralo jusqu'au jour, où cos traditions ont été

écrites, c'ost-à-diro à uno ôpoquo qu i remonto

au moins à doux-millo ans avant l'ôro vulgaire,

et du reste lo triplo-vêda n'a jamais été écrit

d'un soûl coup, il a fallu certainement trois cents
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ans pour l'établir complot ou du moins tel quo

nous lo possédons ot lo connaissons on Europo ;

nous aurons occasion do roparlor do coci un pou

plus loin.

L'Athdrca-Vèda a été écrit postériouroment

aux trois autros Yédas à uno époquo qu'il n'ost

pas possiblo d'indiquer, mémo approximativo-
mont ; aussi co dornior livre, a-t-il uno autorité

moindre auprès dos savants do ITndo ot dos

Indianistos on gônéraL Ajoutons que-les Vèdas

ot doux autros rocuoils ; los Brahmanas ot los

Sùiras i[\\\ on sont los commentaires forment

onsomblo lo corps entier dos livres saci'ës, dos

Saintes Ecritures do la primitive religion dos

Hindous, du Yâdisme, religion dos conquérants

Aryas, qui passe avoe raison pour la mère, la

générâtrico dos roligions do l'Occident.

Nous no connaissons rion dos croyances iudi-

gènos dos Hindous antôriouromont à l'arrivée

dos Aryas dans l'Indo; mais ilost probable qu'elles
ont exercé uno certaine inliuonco sur la roligion
mémo dos conquérants, c'ost un fait que nous

rotrouvons souvent dans l'histoire, nous voyons
on ofibt, quo prosquo toujours, lo vainqueur

accopto par goût ou par diplomatie pout-ôtro,une

partie do la roligion du vaincu, ou du moins do

ses principales croyances.
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Co qui ost probablo, si non certain, c'est quo

les croyances indigènes ont vécu parallôlomout

ot pour ainsi diro côte à côte avec lo Yêdisme,

importé dans l'Indo par los Aryas.

Onadmot gonôralomont aujourd'hui, qu'il n'a

pas fallu moins do trois siôclos, nous venons

do lo diro,pour composor ot recuoillir los hymnes-

védiques, ot co laps do tomps do trois conts ans

a été précédé, d'uno;-période signaléo partout

dans los Yêdas,périodo qui rattncho los traditions

hindoues à collo «los Porsos ot à d'autres habi-

tants do contrèos ouropéonnes onvahios par los

Ai'yas.

Lo Rig-Vêda qui est à la fois lo plus ancion

ot le plus vénéré dos livros sacrés hindous ren-

ferme des hymnes on vers {rih) d'où son nom

do Rig ; le Sama-Véda égalomont on vors,

formant on quolquo sorto lo rituel sacré, se

composo do cantilônes, dont un grand nombro

do vors empruntés au Rig no sont prosquo qu'une

reproduction do colui-ci,arrangôo avec variante*

pour los bosoins du culto.

Lo Yajour-Vëda, écrit on partie on vors et

partie on proso, ost divisé on yaj'our-blanc ot

gajour-noir. Cos rocuoils contiennent dos for-

mules appartenant à dos écoles divorsos ; les
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sujots traités sont prosquo identiques, mais ils

noseprésentent pas sous la. mémo forme. Dans

lo yajQur-blanc, on no trouvo quo los formules

du sacrifice, dans lo gajour^noir, cos formules

«ontVsuivies do commentaires, d'explications

dogmatiquosot do nombreux ronseignomonts au

sujet du rite ot du cérémonial.

Enfin, VAlhàrva-Yûila ost comme lo/tf#, un

recueil d'hymnos on vors, ceux-ci sont-au nom-

bro do sept conts onviron.

h'Atharca traito principalement dos puis-

sances malfaisantes do la nature et'comme ce

rocuoil ost do dato boaucoup plus réconto que
lo Rig, on y trouvo dos suporstitions grossières ;

du reste, los trois dorniors Vêdas ronformont

boaucoup do reditos ot do paraphrases qui font

qu'on no doit s'appuyer exclusivement que sur

lo toxto du Rig pour détorminor los traits sail-

lants ot caractéristiques du Vêdisme.

C'est <lans lo Rig seul, qu'on peut voir so

développer toute la conception roligieuso du

Vêdismo.

Comme tous los livros écrits d'après la tradi-

tion, le Rig- Véda n'est pas l'oeuvre d'un seul

hommo, prosquo chaque hymno ost signée d'un

d'un nom, dont beaucoup paraissent authonti-
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quos, puisqu'ils appartionnont à dos famillos, à

dos époques ot à dos localités du Septasindhu,

très diftorbnlos.

Lo Septasindhu (sopt rivières) ost uno contréo

dans laquollo ont été chantés los 'hymnes du

iig-Vêda, conservés dans los famillos sacordo-

alos, ces .hymnes-témoignent fort souvent de co

tait.

i Quollos sont cos sept rioières si fréquem-

ment nommèos dans lo Rig-Yéda, dans Jour

ordre géographiquo mémo ? Co sont colles qui

portont oncoro au temps d'Aloxandro-lo-Grand,

dos noms idontiques, quo quolquos-unos ont

consorvé de nos jours. Lo Rig-Yéda, nous dit

qu'ollos coulent vors lo sud ot so réunissont dans

un bassin commun, qui porto lo nom do Sindhu.

Il ressort très évidemment dos faits quo nous

vouons do rolator quo los hymuos du Rig- Vêda

ont été composés dans la vallée do l'Indus ot non

dans collo du Gango comme l'ont déclaré quelques
autours.

Nous vouons de dire quo c'ost dans lo Rig
soûl, qu'on pout trouver la conception roligiouso
duVédismo dans sos dôvoloppomonts ; on effet,
nous y voyons,quo lo culto s'adrosso aux grandes
forces do la naturo ; co sont los phônomènos du
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jour naissant,(A? Soleitylos vonts ot do la foudre

(principe du feu) ; co culto s'adrosso aussi à la

yoûto sombrOj biou qu'étoiléo du ciol, à la pluio

bionfaisanto (principe de l'eau) oto.

lit poesio do ces hymnes ost touto omprunléo
à la vio ordinaire dos populations Aryonnos :

c'est la 'marche dos Aryas à Ira vors los pouplos

barbaros, ta naissanco, lo mariago, los travaux

chainpètros, la mort. Mais à côté do la vio maté-

riollo, los hymiios présontont dans leur pottsip
tout un mondo do concoptions symboliques,

dans lequel los mythologios Etrusque, Orocquo,

Romaine et autros dos pouplos occidontaux ont

beaucoup ompruuté ; c'est un fait do touto évi-

dence

Par co qui précédo, on voit clairomont quo
dans l'Indo, lo Vèda ost lo foiulomont do la

(loctrino roligiouso, commo la Kabbalah, l'Evan-

gilo ot lo Korau sont los fondomonts do la

contitution roligiouso dos Juifs, dos Curetions ot

dos Mahométans.

Mais lo Vèda ost on outro, la basodo touto la

constitution civilo ot politique dos Hiudous,ainsi

quo du systèmo social dos castes ; c'ost co qui
fait quo lo Yéda ost lo livro sacré,lo livro révéré

par oxcollonco ot qui dovint lo point do départ
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du mouvomont roligioux qui produisit los divers

cultes Brahinaniquos.

Ou pont voir on olfet, on germe dans co livro

icré, losécolos dissidontos ; on y sont pour ainsi

iro leurs doctrines ultériouromont signaléos

ans lo Rig-Yéda.

\ Co n'ost du rosto, quo dans lo Vèda, dans lo

Kig-Yèda ot dans eux soûls, qu'on pont suivro lo

courant dos idéosqui so propagent ot so poursui-

vent do sièclo on sièclo pondant l'espace do plus

do trois rulloans,àtravors la civilisation TIindouo.

Ajoutons ici, quo lo Véda éclaire do sa vivo

lumièro los tomps primitifs ot los ancionnos

croyances ot institutions dos autros pouplos d'ori-

gino Aryonno : Médos, Porsos on Asio, Grecs,

Latins on Europe.

Aussi, pouvons-nous diro avoc raison, quo

l'apparition du Vèda on-'Europe, on 1833, a

résolu d'unomanièro cortaino otdéflnitivo, uno

question longuomont controvorséo, celle do l'ori-

ginodo nos languos modornosotdo leur parenté.
On los faisait toutes dériver du Sanskrit ot

l'on attribuait au groc uno origine boaucoup plus
ancionno qu'au latin ot qu'aux languos du Nord

do l'Europo, mais quand on a ou reconnu quo lo

Vedaprimitif,originoln'étaitpasonSanskrit,mais
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dans une langue plus ancienne, de laquelle dérive

le Sanskrit et qui se rapprochait do YAvesta, on a

commencé par restituer cette dorniôi'o langue
de l'Orient ot de TÔccident,on a pu so convaincre

que le grec ot lo latin no sont pas venus ï'uii do

l'autre, eii un mot ne sont pas des dérivés. On a

reconnu que lo Celte est beaucoup plus ancien

que l'étrusque, le gi'oc, lé latin ot par suite que

lo gothique et l'allemand ancien, ainsi que les

langues Slaves et Scandinaves ; on a reconnu

enfin> que tous los idioinos parlés^ môme très

anciennement on Europe, tirent leur origine de

la langue parlée anciennement sur^ les rives de

TOxus ; ot c'est ainsi qu'on a pu rétablir dans ses

véritables éléments la vaste famille Aryenne,

autrefois dénommée à tort Indo-Germanique ;

c'est Indo-Celtique qu'on pourrait dire avec plus
do vérité.

Quelle était donc cotte langue plus ancienne

que le sanskrit? C'était probablement le prakrit,
la langue vulgaïro do l'Inde, bien moins parfaite

que le sanskrit ; aussi dans los drames hindous,

tandis quo les classes supérieures parlent le sans-

krit, les castes inférieures parlent le prâkrit.Co

qui prouve l'antiquité do cette dernière langue

qui a cessé d'être la langue vulgaire vers lo IIIe
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siècle avant l'ère chréticnno,c'ost que les Djaïnas

reiuploipnt comme langue sacrée pour les céré-

monies du culte ; enfin nous no doutons pas quo

lopràkritn'ait donné naissance àdivors dialectes

modernes tels quo loMaghadi, loMahratte et lo

Païcachi, lesquels dialectos ont fourni à leur

tour d'au très dialectes;, ainsi lo Mahratto/par

exemple, a donné le Basapuri, le Duatli, le I)esh>

JoKokuui,cte.

Beaucoup d'(«uvres littéraires de l'Indo offrent

dans une même composition divers dialectes ;

par exemple les Dieux parlent sanskrit, les.héros

ou les génies le pràkrit, les esprits le païcachi et

les castes inférieures lo Maghadi.

Après cette digression, qui a bien son utilité,

si nous revenons a la doctrine védique» nous

voyons qu'elle consiste dans la théorie àosAsuras

ou principe de la vie (Asu),

LKS ASUUAS

Les Aryas primitifs avaient été frappés du

spectacle do la vie partout répandue sur notre

globe ; aussi on chercheront-ils l'explication ;

ils crurent la trouver on admettant quo le prin-

cipe qui prédomine dans la nature est un principe
vital qui'fait que tous les êtres s'enchaînent le*
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uns aux autres par une chaîne ininterrompue'. Ils

remarquèrent on outre quo la vio est enchaînée

au mouvomont ot que colle-là ot celui-ci sont

solidaires, c'est-à-diro quo si l'un s'arréto,rautro

s'arrête également.

Do là, à considérer quo lo principo vital ost,

doué de mouvomont, il nfy avait qu'un pas à

franchir, ot les Aryas lo franchirent, en admet-

tant que los principes do la vio étaient doués do

mouvement et par suite d'un corps ; mais celui-

ci pour répondre à des dons d'ubiquité devait

être éternel et pour ainsi dire universel, or en

voyant les phénomènes do la nature qui bien

souvent insaisissables, invisibles n'en agissent

pas moins, ils furent amenés à concevoir l'idée

do corps éthérés qu'ils donnèrent aux Asuras,

mais auxquels ils prêtèrent tous les dons do

l'intelligence ot qui firent d'eux les maîtres et los

ordonatours du monde.

Cet ordre d'idées devait amener l'anthropo-

morphismé,aussi voyons-nous dans les Vôdas que

le nom à'Asura s'applique indistinctement aux

êtres éthérés* spirituels de l'espace et aux êtres

matériels, en un mot à tous les êtres vivants, à

à tous les êtres ayant un principo ou une cause

de vie.



m

ASURAS 19

Les principaux Asuras sont Agni, lo feu ter-

restre, celui qui brûle, qu'on entretient sur

l'autel, mais c'est aussi le feu do la vie, celui

qui se condense dans rétro vivant (animal ou

végétal), lo fou de la foudre (Vajri) qui se mêle,

s'unit ot so confond avec les nuages ot la pluie,

et qui vivifie tout, los animaux, los plantes, les

métaux. Co mémo principo vivifiant so rotrouvo

dans le beurre consacré, qui ost extrait du lait,

première nourriture des animaux, bourre qui

sert d'aliment à la première étincelle destinée à

allumer lo feu sacré.—Mais Agni joue encore

un autre rôle ; comme principo de vio ; il ost le

créateur dos formes, par suite lo producteur do

tout bien ; Agni, on lo voit remplit donc aussi les

rôles do Prométhéo ot do Vulcain.

En co qui concerna les animaux,Àgni so trans-

met des uns aux autres avec la semonce ot porte
alors lo nom do Purushà, c'ost lo principo mas-

culin, l'autour des générations ; mais Agni a

d'autres noms encore, il est Indra dieu do la

foudre et des airs ; par suito do son énergie

atmosphérique,c'ost le Soleil qui paraît le matin

tout revêtu d'or, porté sur un char d'or, traîné

par des coursiers jaunes précédés eux-mêmes do

cavaliers célestes ot par l'Aurore aux doigts de

rose ; les ManUs (vents) forment son escorte.
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Les Asuras du ciel sont"; étroitement liés à

Agni-Indra ; les uns Mitra, Varuna, Aryaman,

identifient les énorgios célostos iK jour et delà

nuit ;/les autres, colles du SoleU dont lo nom

Sûria, signifie brillant.

Comme astre,/ c'est d'abord un nain (Soleil

levant) cijii grandit peu à peu et qui on trois p^s

parcourt tout le ciel;; à son point culminant il

se nomme Vishnu, c'ost*à~diroïlo pénétrant ;/

mais quand il pénétré tous les êtres et réside eu

eux, il prend le nom/de Yivastvat,oMn:ii porto
les noms do Saviiï'i, comme producteur/de for-

jiïes et do Purushà, comme père nourricier! -

Viyaswat, passe pour lo père tle la race

humaine ; et celui do Manu, le premier êtro penf
sant ; il est aussi père do Yama, Dieu de la

Justice et dos morts.

LA DOCTRINEVÉDIQUE

Les prêtres Aryas ayant/établi uno étroite

corrélation entre Agni, ïndra et Sûridj îeïeU,

la foudre et le Soleil, finirent par ï'idontîn/or et

nfen firent qu'un dieu unique, principe suprême\\

otcopondànt loftïg-Vèda no donhe pas do nom à

cediou unique, à cause d'uiio tendance p^ntïiéis*

tique qui est consigné du reste dans plusieurs/
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hymnes, do mémo quo la croyance à la réincar-

nation r plusieurs hymnes en effet, donnent dos

formules de résurrection et en présentent dos

scènes.

Examinons maintenant, comment la société

Aryenne do l'Inde si divisée à son origine a pu

parvenir à l'Uiulé do croyance, affirmée par les

Yêdas. C'est ce livre sacré Itti-môino, qui va ré-

pondre. Il nous montre que le culto ;u été d'abord

.privé,- mais que bientôt il est devenu public, il

sofbrjnaalorsdos familles Sacordotalos exclusive-

ment attachées au culte, qui officiaient pour tout

le monde. Oiv le culte primitif s'est perpétué
dans ces famillos saçcrdotales,par renseignement

du chçf do la famillo quitransmettait ainsi à ses

enfants la tradition ; ces chefs éloignés les uns

des autros maintinrent l'unité de la doctrine par
un accord fait entr'eux.

Plusieurs hymnes démontrent ce que nous

venons dé rapporter»

Voici comment s'opérait l'entente.

Les Brahmanes étaient tous égaux ontr'otix,

le petit nombre qui existait dans chaque bourg
ou village los rapprochaient facilement les uns

dos autres ; quand ilsso réunissaient à la Cour des

Seigneurs féodaux pour dos cérémonies solennel-



22 ADDHA-XAKI

les,ïls avaient ainsM'occasion do s'oiitondro sur les

matières roligiousos ou do les discuter, enfin les

voyages qu'ils fiiisaient parfois dans dos contrées

lointaines aux fleuves ot aux lacs sacrésf leur

fournissaient les moyens do so réunir dans dos

sortes do conciles, do synodes, dans/lesquels on

ne discutaient guère quo les questions religieu-

ses ; oiv comme ces sortes de pèlerinages s'ac-

complissàioiit chaque année auxmômos époques,

tous les brahmanes pouvaient étudier les divers

systèmes dos écoles philosophiques. •/;

Les vêdas nous fontêgaleinoht connaître l'ori-

gine du potuvoir spirituel do la caste sacerdotale

chez les Aryas hindous.

Par ce que nous venons do dire, on voit que

le pouvoir spirituel se confondit à l'origine avec

l'autorité patornoîlo, parce que si le culte était

public, renseignement do la doctrinené se trans-

mettait dans la famillo,qu'avo<ï l'aide dos hymnes;

or, l'instructeur des enfants était le père*

Celut-ci après leur avoir donné l'existence

matériolle,leur donnait parrensoignemont sacré,

une seconde vio spirituelle qui les faisait nom-

mer dwijas chez les brahmanes. II arrivait

donc que seuls, les pôros de familles sacerdotales

pouvaient instruire leurs fils et transmettre
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ainsi à perpétuité'--par l'hérédité,, le sacerdoce.

Par/sa scionco religiouse,cô prêtre pouvait donc

seul comprendre les mythes et les symboles,

offrir des sacrifices, évoquer Dieu et se faire son

interprète, auprès des fidèlos,"auprès dupeuple

Ç'estce moded'instruction religieuse, d'ensei-

gnement philosophique qui perhtet dTaffirmer

que les vêdas constituent bien le;dépôt sacré de

la foi antique de l'Inde et qu'ils contiennent inté-

gralement là science, la;rcligion, lamorale et la

loi, on lui mot toute la doctrine védique.

; Peu nous ..importe; maintenant de savoir a

quelle époque Ont été formés les recueils védi^

quos ; cette époque ost pour nous si lointaine

qu'une erreur ost facile et qu'il n'est pas possible

de la préciser à quelques siècles près.Il nous suffit

do savoir,etc'ost làlo pointintérossant quelojour
ou on à voulu los écrire, los fixer par l'écriture,

c'était chose très facile puisque on n'a eu qu'aie

demander aux descendants des anciens prêtres

qui en étaient seuls, les dépositaires^ puisqu'ils
no pouvaient les dénaturer en quoique ce soit,

les ayant appris dans leur jeunesse par la bouche

de leur père et les ayant entendu chanter chaque

jour autour do l'autel.

On ne saurait donc douter de l'authenticité do
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cos livres sacrés, authenticité attestée d'ailleurs

comme nous allons le voir par toute la littéra-

ture sanskrito qui lour est beaucoup postérieure,

L'Inde est certainement une dos contrées du

Monde qui aie plus produit d'univros littéraires ;

ceci s'explique aisément, par la hauta antiquité

de Ce inij's, puis par sa civilisation avancée qui

n'a guère subi d'interruption jusqu'à nos jours.

Aussi notre intention n'est pas do passer en

revue dans cotte partie de notre étudo,memo une

faible partie de la littérature hindoue, mais bien

de parcourir seulement quelques principaux

ouvrages, les poèmes seuls, qui font pour ainsi

dire partie do son histoire mémo, comme les

Védas par exemple.
Les ouvrages que nous allons brièvement ana-

lyser ne sont connus que de nom en Europe,, mais

leur contenu permet d'étudier à la fois l'Inde au

point de vue héroïque, religieux, dogmatique,

philosophique et juridique, En Franco saufquoi*

qties savants (linguistes, orientaiistos,littérateurs
et artistes),on neeonnaîtguèrô ces beaux travaux,
aussi avons-nous pense qu'une courte analyse des

principaux présentera certainement quelque inté-

rêt aux hommes -d'études qui portent leurs

regards vers ce merveilleux pays qui se nomme

TÎNDKANÏIQUI-:.
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CHAPITRE III

LE MAHABHARATA
AUX RUINES D'ANCKOR*WAT

Le Mahabhàrata est un poème épique et no

contient pas! moins de 250.000 vers qui sont

généralement séparés par distiques stockas ou

çlohas do trente-doux syllabes chacun ; ces

ti'ente-deux: syllabes forment donc deux vers de

seize sjdlabes et sont partagés eux-înèmes en

deux hémistiches do huit syllabes.

l'eue est la compôsitfon du vers épique de la

poésie sanskrito des Hindous.

Que signifie ce terme sanskrit? Il est dérivé de

mahâ qui veut dire grand ol de bkard ta,Bavdit,

ce titre de bardit était donné dès les temps les

plus i-eculés^ aux Bardes c'est-à-dïro atlx poètes

qui composaient des Vers pour cliahtcr dos

louanges en riionneur dôs héros ou réciter lès

principaux actes do leur vie.

Dans rcetivre que nous allons analyser,le sujet

principal est îà guerre dés Gurtis (pr. Goii)*ous)
» et âm Pandous on Pantehalas, relativement à la

suprômatié royale de rindd.
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L'onsoinblo do cotte épopée se divise en dix-

huit chants {Panas), nous l'avons vu ; niais il

renferme comme complément un poème composé
do 32.748 vers, lequel poème se nomme HAKI-

VANÇA; nous on parlons ci-après.— Si donc nous

retranchons co dornior poème du principal et

si nous on rôtirons des additions et dos inter-

polations évidentes, le Mahâbhârata m trouve

réduit à environ 182.000 vers ; l'édition impri-
mée et publiée on 1830 à Calcutta, ne comporte

môme que 114.000 vors,nombre qui a été encore

réduit par la critique moderne," qui considère

comme ajoutés les chants 12, 13, 17 et 18 et

une très grande du 10. — On doit également

considéror comme ajoutés dans le texte primitif,

certains épisodes qui ne se rattachent au poème

quo d'uno manière tout-â-fait indirecte et dont

plusieurs témoignent d'une doctrine certaine-

ment postérieure â rétablissement du'Boud-

dhisme ; par exomple la Bahavgad-Gità, dont

nous parlons plus loin et dans laquelle, les faits

do guerre ne sont qu'un prétoxte a, discourir à

côté du sujet principal.
Du reste, d'après les Hindous eux-mêmes, le

texte primitif du poèmo no comprenait guère que
la cinquième partie du texte actuel ; ainsi donc.
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on peut admettre sans hésitation que le texte tel

quo nous le possédons, s'est pou a pou formé de

pièces et do morceaux rajustés les uns aux autres

et probablement intercalés par les Brahmanes

pour inculquer leurs idées au lecteur et ruiner

autant que possible la guerre dans l'esprit des

rois. — Ajoutons quo diverses parties sont do

véritables traités,n'ayant aucun caractère épique,

aucun rapport avec le poème principal et sont de

beaucoup postérieurs â l'ago de l'épopée.

En résumé, on a tout lieu do supposer que le

texte primitif du Mahâbhdralaxie dépassait pas

le triomphe des Pandous et s'arrêtait au sacrifice

du cheval Açuamedha et â la réintégration du

roi légitime sur son trône.

Arrivons â l'analyse du poème, c'est la guerre-
entre des cousins, les adversaires étant /ils de

deux frères : Panrlou et Dhritamnhtra, des-

cendants du Dieu de la lune. Dhritafashtra

avait un grand nombre de fils,dont YnmèDuri/ô-
dhunrt était lo plus acharné ennemi do ses

cousins ; ces derniers étaient au nombre de cinq,,
dont les trois aînés avaient uno commune mère

Prithd ou Kimtî ; ses fils étaient dos incarna-

tions divines : YudhUlim de la justice, {l)har-

ma); Bîvmd du veni(Vùya); Avjima, d'Indra,.
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Dieu du ciol ou de la foudre ; Ios deux dorniers

frèros étaient les fils do Madri, flllo du roi

Madra ; ils so nommaient NakuUt et Sahadâca,

c'étaient dos incarnations de deux cavaliors

célestes, sorte do Diosouros du Panthéon Brah-

manique, on les nommait les Açvins.

Bien que Pandon, (te \i(\le) fut l'aîné dos fils,

la couleur do son viaago l'avait exclu du trône,

aussi s'était-il retiré dans l'Himalaya, où il ter-

mina sôs jours. Son frère Dhritaràsthra occupa
le trône d'ilasliiiàpura ; il éleva comme ses pro-

pres fils, les enfants do son frère après la mort

do leur père.
Le premier chant du poènio (adi-paroa) nous

narre la naissance, l'éducation et les premières
aventures a la Cour do leur onclo des fils do

Pandou ; la jalousie ot la haiuo do leurs cousins,

onfliif leur complot pour so débarrasser dos cinq
frères ; on y voit l'incendie du palais qu'ils habi-

taient avec leur mère, leur fuite précipitée, le

bruit répandu do leur mort, leur existence au

milieu du désort, ou ils s'étaient retirés, onfln,

leur retour motivé par lour mariage avec Drau-

padi ; fille do Draupada roi des Pantchalsias ;

quoique noire, elle était d'une beauté merveil-

leuse, elle eut un fils do chacun dos cinq frèros.

Voici comment elle devint leur femme.
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LesPandavas sorondiroiitdéguiséson Brahmos

au Svayambara do Draupadi, aorte de tournoi

entre les amateurs do la princesse. —Do tous les

prétendants, soûl Kai'na Je fils du cocher, avait

remporté la palme, mais a cause do sa basse

origine, la princesse l'avait repoussé ; aussitôt

Ardjuuu le plus beau dos cinq frèros, tond l'arc

redoutable et atteint le but désignée : un oeil fie

poisson fixé sur l'ossieu d'une rouo tournante ;

aussi est-il choisi par la belle Draupadii Mais ce

succès lui suscite beaucoup de jaloux parmi les-

quels sont les Gui'us. Los mécontents cherchent

querelle aux Paudavas qui les battent,mais em-

mènent Draupadi sans que le mariage ait été

célébré* aussi les Pandavas vont trouver Kuiitî

dans la forêt et Ardjuna le vainqueur lui dit :

« Je t'apporte l'aumône recueillie pendant la

journée»et Kuntîsans voir répond :« Partagoz-

lâ entre vous. »

C'est ainsi quo la belle Draupadi devint l'épouse

dos cinq frères ; ce qui prouve que la polyandrie

était admise â celte époque dans l'Iiule, inôhio

parmi les Aryas.

A cause do cotte belle conduite et malgré l'op-

position do Kariia,îe roi Dhristarashtrjv rappello

les Pandavas do l'exil et leur donne a la faveur
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do leur ullianèo royalo une part dans le gouvor-

nomont do ses états.

Le douxièmo chant nous montre lo roi Dhris-

tarashtra qui prévoyant les quorollos pouvant
survonir après sa mort so décida a partagor de

son vivant lu^souvorainolé ontro ses fils otsos

neveux qui roprêsontaiont on somme la branche

aîriéo ; Yudliistira et sos frèros sont établis il

ïndraprastha pour gouvornor lo pays situé dans

la vallée do la Yammuuà (Jumna).

Duryodhana ot sos frèros gouvornont Hastina-

purtV ot Ja valléo du Gango.
. Or, dans l'Inde autiquo lasuprématio appar-
tenait au plus Agé dos princes, c'était le fils aîno

de Pandou, Yudliistira.

Pondant los fôtos du Rdjasuya, on offrait un

sacrifico solonnol, au cours duquol, los autres

princes dovaiont rendre hommago A lour aîné

en signe do vassalité ; co fut la, une puissante

causo dejalousio pour los cousins qui entraîneront

Yudliistira dans dos partios de dés, dans los-

quellosjil perdit succossivomont contre Duryo-

dhana son palais, sa fortune, son royaume, sa

femme, sos frères ot sa personne mémo.

Duryodhana s'ompara alors de Draupadi ot on

présonce des Brahmos ot des princos lui enlève sos
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vêtomonts, malgré sos cris ot sos plaintes. Lo

dornior voilo va tomber, lorsquo la victime imli-

gnéo invoquo iiiontalomont Yishnu-krishna A son

secours ; colui-ci accourt pour fairo triomphor

Dharma (la justieo) on dangor, pour cola il onvo-

loppo Draupadi d'un tissu légor, mais qui la

recouvre cont fois. A la vue du prodigo, touto

rassistance clame contre Duryodhana ; aussi lo

roi Dhritarashtra, craignant un chàtimont dos

dieux promet A Draupadi pour détournor co

chàtimont la gràco qu'oilo voudra lui demander ;

ollo désiro la liberté dos Panda vas. Ils l'ont donc.

Mais ceux-ci incorrigibles voulontprondro leur

revanche ; ils pordont oncoro,ot dès lors ils sont

obligés d'aller passor douze années dans la forêt;

Yadhistira part avec sos frèros ot Draupadi.
On lo voit,lo poème montre l'immoralité du jou

et laviolonce do celto torriblo otdangourousopas-
sion quo subissont seules los nations au promior

dogrédocivilisationou sur le point dos'oftbndroi\

Lo cln.at troisième (Kairata-parva ou livre du

montagnard) nous raconte cotte vio au dôsort

'andis que lo quatrièmo chant (virata-parva)
nous montre los cinq frèros ayant terminé lour

douzo aunéos d'exil ot prônant du sorvico chez lo

roi VirAta qui los reconnaissant,leur promet son

alliance.
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I^o cinquièmo chaut (Oudgaya-parva) nous fait

assister aux préparatifs do la guerre ; nous y

roj'ons rénumération dos chefs ;du sixième chant

au dixième, ou voit suecossivomont A'm7i«//(lo

noir) on qui s'ost incarné Vishuu proposer A

Duryodhana, soit do choisir sa soulo alliaiieo,soit

colle d'une grando armée, Duryodhana commot

l'imprudonco do prondro co dornior parti ; Kri-

shna part et doviont rallié dos fils do Pandou ot

récuyer d'Arjuna.
Los armées dos Gurus sont suc ,ossivomont

commandéos par.Bhîsma, par Dronn par Karna

et par Salya ; los hauts faits do ces chofs sont

racontés dans divers chants. Lo dixième chant

(los lamontations) fournit do; détails sur une

attaquo nocturne dirigée par los chofs qui ont

survécu, contre lo camp dos fils de Pandou.GrAco

A l'intervontion do Krishna, l'attaque est victo-

rieusement ropoussôe, mais los désastres sont

très considérâmes ; le douzième chant nous fait

assister aux lamontations dos fommos qui vien-

nent ôplorôos sur le champ do bataille, recon-

naît re les blossos on les cadavres do Jours maris

ou do leurs proches; nous y voyons également le

désespoir du vieil Dritharashtra pt les regrets
amers do Yudistra mémo ; le douzième chant
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(Cudy-parva, livro dos consolations) oxposo los

devoirs do la royauté ot los moyens d'arrivorà la

délivranco finalo.

l,o troizièmo chant (Anouçasana-parva) nous

montre Bhisma mourant on exposant à Yudistira

les devoirs do la société.

Lo quatorzième chant décrit l'antiquosacrifico

dit cheval (Avcumêdha) quocôlèbro lo vainquour

i-onuno témoignage do sa suzorainoté.

Dans lo quin/ièmo chant, c'est la rotraitodo

Dritharashfra au désort ; dans lo soiziômo, nous

assistons à la destruction do la race dos Yadavas,

dont Krishna faisait partie ; lo soizièmo livre

(Manhda-jHirvaJmms raconte la mort do Krishna

ot la submorsion do sa capitalo : Dvaraka.

Taudis quo Krishna, couché sur la torro nue

au milieu do la forêt, so livre A dos rôfloxions

philosophiques, il songo A ce quo lui avait dit

autrefois Gandhari, co qui lo décido A changer

d'oxistonco quoique Diou, pour échapper A l'at-

tonto du tomps ot do sos résultats. Et tandis qu'il
s'efforce do rôprimor ses sons, sa ponséo ot sa

paroloou so plongeant dans une oxtaso profonde

Djada,lo chassour do gazollo lo prônant pour un

île ces animaux l'ajuste avoc son arc ot lo blesse

do sa flèche « la plante du pied, seul point val-
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nërahle (lo talon d'Acliillo, dans la mythologie

grecque), puis, il so précipite pours'omparor ito

sa proie Tout Acoup, il reconnaît qu'il a commis

uu mourlro ,il baiso los piods de Krishna tout

troublé ; colui-ci lo console ot s'élève aussitôt

dovant lui dans lo ciol entouré do gloiro ot do

majostô.
Dans lo dix-septièmo chant, (lo grand voyage),

nous assistons Al'abdication do Yudhistiraot son

départ pour l'Himalaya et la sainte Montagne :

lo Mèrti. Dans co voyago il pord sa femmo, sos

frères ot rosto seul avec son chion, s'adressant

alors A Indra il lui dit :

— Où sont mos frères, jo no veux pas arrivor

au Swarga sans eux.

— Tu los y trouveras, répond lo Dieu, après

qu'ils auront quitté lour dépouille mortollo ; toi

seul y sora transporté on chair ot on os.

— Et mon chion, mon fidèle compagnon, mo

suivra-t-il ? Je no puis lolaissor ici, co serait un

crimo.

— Mais les chiens n'ontront point au Swarga,

dit Indra, il te faut donc abandonner le tien ou

rester dehors.

— Yudliistira rofuso.

— Alors, Dharma (la justice) intervient ot lui
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dit : « tu as rononco au char d'Indra on disant :

ce chion est mon fidèle compagnon. » À cause do

cotto bbnno paroio, il n'y a porsonno qui to soit

supérieur ; aussi les mondos impérissables sont A

toi ot avec toii propre corps, in obtions la voie

parfaite. »

Indra fait alors pénétrer Yudliistira dans la

Swarga, il y tfouvo Duryodhana ot les autres

Gurus;mais n'y voyant ni sa fommo ni ses frèros

il refuse do séjourner dans lo ciel sans oitXiAlors

une sorte do Moreuro ou Mossagor dos Dieux lo

conduit dans los onfbrs,oû il voit sa fournie ot ses

frères souffrir ; sosprochos le supplient do rostor

au miliou d'oux,aftn qu'il pronno une part do lour

souffranco pour diminuor la lotir ; il s'y rèsigno.

Il subit ainsi sa dornièro éprouve, aussi les

Dieux le félicitent ot ilnionto A la Swarga(au ciel)
avec tous los sions qui rodovionnont los porson-

nagos divins qu'ils étaient auparavant, ot qu'ils
avaiont cossé d'être on môme temps quo Krishna,

afin do revêtir une forme humaino pour travail-

ler do concert avoc lui A délivrer lo monde, dos

êtres méchants qui opprimaient l'humanité.

Comme on lo voit, même on analysant rapide-
ment co poème, il ronformo un niondo d'idées,
de pensées, do symboles ot do légondes. Nous les

:-' ;4 ' '
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étudiorons ultérieurement dans lo cours do notre

travail, au fur ot-A inosuro qu'ils deviendront

utiles pouréclaircirdos faitsplusou moinsobseuis.

Après lo Mahahharala, nous devons nous êtcn-

dro un pou longuement sur la Bhar/avad-lr'td,

qui passo pour lo dornier livro ou chant du poème

que nous venons d'analyser.

BHAGAVAD-GITA

Ce tornio signifie on sanskrit, chant excellent

ou chant du Bienheureuse ; lo poèto suppose

qu'avant la grande bataille épique do Kuriixctra,

lo coutr inânquo au héros Arjuna, quand il voit

des armées fratricidos,surlo point d'en venir aux

mains. Son écuyor Krishna qui n'ost autro quo
Vislinu mémo incarné, calme sos craintos on lui

exposant la loi dos transmigrations et co qui
on résultopour les bonsot pour los méchants.

Voici une pari io doco qui précède; nous le

donnons ainsi quo co qui suit, d'après Emilo Bur-

nouf(l):
« ÀIUUNA.— 0 Krishna, quand jo vois ces

parents rangés on bataille etc Est-ce quo
nous no dovons pas évitor do commettre ce crime

(1) Le chant dunienhaurcux,traduitpar Emilofttiruouf,1vol.
in-S*.l'aris et Nancv,MDCCCLXl.
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(la guorro) qui accomplit la ruino don familles,

çbllo-ci eau*? celte dos religions éternelles do la

faiiiîllo ; los religions détruitos, la famillo ontièro

est détruite par l'irréligion, car par eollo-oi ô

Krishna, los foinmes do la famillo se corrom-

pent; do la corruption dos fommos,nait la confu-

sion dos castes et par olles, tombont dans les

enfers les pèros dos meurtriers ot do la famille

même, puisqu'ils sont privés dos offrandes (gâ-

teaux ot oau) »

Ayant ainsi parlé au milieu des armées, Arjuna

s'assit sur lo bordée son char, laissant échappor

l'arc ot la flèche, et l'amo toute angoissée de

douleur, alors Krishna lui dit :

« D'où to vient co trouble indigno des Aryas

qui forme lo ciol ot procure la honto 0 Arjuna !

« No to laisse donc pas amollir,cola no to con-

vient nullement, ot chassant uno honteuse fai-

blosso do ton coeur ondolori,lôvo toi destructeur

des onnomis.

ARJUNA.— O mourtrior do Madhu, comment

dans locombat lancorai-jo dos traits contro Bhish-

ma et Drôna, oux A qui je dois rendre honneur ?

Il vaudrait mieux pour moi,vivro do pain mendié

plutôt quo de tuer dos maîtres respectables, et

quand bien mémo, je-tuerai des maîtres avides,

jene vivrais que d'un pain souillé de sang.
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Arjuna no veut pas combattre^ ot tandis qu'il

domouro siloneionx entre los doux armôos,

Krishna lui dit on souriant : <<Tuplourossur dos

hommos qui ne moritont point cos pleurs : quoi-

que tes paroles soient colles do la sagosso même,

les sages no pleurent ni los vivants ni los morts ;

car jamais l'oxistonce ne m'a fait défaut ni A toi

ni A ces princes, ot jamais nous no eossorons

d'ètre,tous tant que nous sommes, et dans l'ave-

nir. Do mémo quo dans co corps mortel,sont tour

A tour l'enfonce, la jeunesse^ la maturité et la

vieillesse, do mémo après la mort,râmo acquiert

un autre corps ot la, lo sajgo n'ost point trouble

par rien..... L'hommo forme dans los plaisirs ot

dans les doulours dovioiit ô Bharata participant
do l'immortalité!

« Celui qui n'est pas, no pout ôtro, mais celui

qui est,ne peut cesser d'exister ; cos doux choses,

los sages qui voiont la vérité on connaissent la

limite

« Saches lo.il est indestructible. Colui par qui

a été développé cot univers ; la dostruction do cot

Impérissable, nul no pout l'accomplir.
« Et cos corps qui finissent procèdent d'une

Amo éternelle et indestructible. Combats donc

ô Bharata et n'aie aucune pitié.
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« Do mônuvquo nous quittons dos yêtomonts

défraîchis pour on prendrodonouvoaux,do même

l'àmo quîtto les corps usés pour on revêtir de

nouveaux.

« Rion n'a d'action surollo: ni flèche acérée

ni flamme vivo ; l'eau ne i'Jnimocto pas plits que

lés vonts no la dossèchonti »

Lo Bionhouroux continu sondiscours ot Arjuna

n'est nullomont convaincu, il fait do nombrousos

observations A sont interlocuteur, toutos cos

pages sont admirables, malhoureusomont, il faut

savoir nous borner. Nous passerons donc les

chàpitros suivants malgré les beautés qu'ils ron-

formont ; cos chàpitros ont pour titro : Yoga de

l'oeuvre; Yoga delà science; Yoga du renonce-

ment des oeuvres ; Yoga de la soumission, de

soi-même; Yoga de la connaissance ; Yoga de

Dieu invisible et suprême ; Yoga du souverain

mystère de la science; nous donnerons quelques

oxtraits doco dornior chapitro qui mériterait

d'être étudié ot commenté tout au long; nous nous

bornons A une simple analyse.

Lo Bienheureux va exposer la science mysté-

rieuse dont la possession délivre du mal. — Il

nous dit : quo les hommes qui no croient pas
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A la Loi no vionnont pas A lui ot rotournontà

toutos los vicissitudes do la mort ; ot il aymto :
« C'ost moi qui, doué d'uno forme in-

visible ai développé l'Univors ; on moi sont

contonus tous los êtros et moi jo no suis pas
contoiiu on eux ; d'aucuuo manièro, los êtres no

sont pas on moi ; toi est lo mystèro do l'Union

souveraine A la tin du Kalpa, los êtres ron-

tront dans ma puissance do création et au coin-

moncemont du Kalpa,jelosémofsdo nouveau.

« Immuable dans cotto puissance do création,

jo produis ainsi par intorvallos tout cot ensemble

d'êtres, sans qu'il lo veuillo ot par la seule vortu

do mon émanation. »

Co chapitre so termine ainsi : « Placé en co

monde périssable ot occupé par lo mal, adore

moi. Dirige vers moi ton osprit ; ot m'adorant,
oftro moi ton sacrifico ot ton hommage. Alors en

Union avec moi, no voyant plus'que moi soûl, tu

parviendras jusqu'A moi.

Le chapitre X a pour titre le Yoga de ïeo>

cellence ; lo chapitro XI, Vision de la Forme

Universelle; c'est la description do l'être su-

prême qui dit lui-même tout co qu'il ost; puis
désirant so montrer A Arjuna, il lui donne un

oeil céleste, car il no pourrait lo contempler avec

los yeux du corps.
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« Lorsquo Hari, soîghour do la Sainte-Union

eut ainsi parlé, il fit voir au fils de Prithâ son

augusto figure....,

« Si dans riinmonsïtô du ciel éclatait tout A

coup la lumiôro do mille soleils, elle serait conv-

parabloA la splonddur du Diou. LA, dans le corps

du Dieu des Dieux, le fils de I*anda vit l'Univors

ontier,iuais d'un seul tonantdans sa multiplicité*
« Alors, frappé d'admiration ot do stupour lés

chovoux tout hérissés, Arjuna ba'.vsu la têto ou

joignant sos mains au-dossus d*0;> ot s'écria :

<<O Diou jo vois on ton corps tous les Dieux ot

les troupes dos ôtros vivants ot le grand Brahmâ

assis sur lo lotus, ot tous los Rishiset tous los

sorponts célestes.

« Jo to vois avec une infinité do bras,do poitri-

nos, do visages ot d'youx avec ta formo infinie ;

Jo to vois Univorsollo Formo, sans commoncc-

mont} ni fin, sans milieu. Tu portos la tiare, la

massue ot lo disque, montagne do lumiôro ros-

plondissante do tous côtés, jo puis A poino to

regardor,cartu brilles plus quo lo fou,plus quo lo

soleil ot cola dans ton immensité ; etc.. otc.

Les éditions du Bhagavad-Gîta, surtout en

manuscrits, sont fort recherchées ; ainsi on A

vendu ALondres, au commencement de Décom-
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l>rô 1801, la Bibltothôquo J,Yaugaiiilé n» 1,1*»

« Yisiinn-Purâna and Bhavagad-Gita » un

manuscrit sanskrit ricltoment travaillé or et

coulours Asujets do dôitès et motifs d'ornoment

a atteint lo prix de 51 livros storling, soit 1,275

francs.

Nous n'insistorons pas plus; loiiguoniontsur cot-

to oeuvro adhiirahlo do lalittératuro hindoue que

nous aurons du resté,occasion do mentionner et

do commenter dans lo courant do îiotVo étudo ôt

nouspassorons A l'ilarivansa.

HARIVANÇA

UHarivansà on VUarivançà ost un poème

qu'on retrouve souvent A la suito du Mahàbha-

rata, dont il formo, nous l'avons déjA dit, le

complément ; car lo mot Harivança signifie litté-

ralement Généalogie de Ilari, c*ost-A-dire de

Vishnu qui s'était incarné dans Krishna (le noir)

lequel jouo un très grand rôlo dans lo poème du

Mahàbaratha. Co même poèmo formo aussi une

sortodo complémont au Purânas,on coqui con-

cerne los légendes so rapportant A Vishnu.

Lo Harivança, qui ost antérieur au Purânas

appartient d'une façon évidente A la légende de

Yishnu, mais sans s'arrôtor d'une manière exclu-

sive A quelqu'une do sos incarnations.
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Knsommo, lo Harivança n'ost sous uno forme

épiquo qu'une compilation très dèvoloppêo des

écrits antérieurs sur Vishnu, récits, écrits ou

conservés par la tradition populaire et tous

relatifs Acodiou, mais incarné uniquement dans

Krishna.

Comme podsio et philosophie roligiouse rHari-

vança n'égalé certainement pas lo Vïshmiïpiï-

râna et le Baghavata-purdna, sa rédaction

foito d'après d'anciens récits, précède du reste

collo des doux purânas.

Copoèmoa été traduiton français par I^anglois,

2 vol. in-1°, 1835.
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CHAPITRE IV

LES PURANAS. — LEGITA-GOVINDA

Lés Purânas (AnliqvMês) sont îles poèmes qui

renferment des mythes et dos légendes fournis

par la tradition, ou par les écrits des anciens

Brahmanes. Ecrites pour les classes inférieures,

auxquelles était interdite la lecture des Vêdas,

ces épopées se rapportent aux grandes périodes
de l'histoirede l'Inde antérieure au Bouddhisme

et qui remontent souvent A la période primitive

dos Varias. Il existe dix-huit purânas dénommés

grands purânas {mahdpurânas) qui no contien-

nent pas moins de 400.000 stances, fournissant

ensemble 1.000.000 vers. Et non seulement, il

n'existe pas de traduction complète, mais même

tous les purânas ne sont pas imprimés ot un

grand nombre do manuscrits sont incomplets et

d'autres remplis de fautes ot d'erreurs.

Voici quelques titres principaux do ces recueils

très populaires dans l'Inde; il sont lus surtout

par les femmes, étant traduits dans de nombreux

dialectes ; coxont: loBhavagfrta-Purdna,\oMar'
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]iandeya-purâna,YÀgneya-piirâna,\QMatsya-

piwlna,\o Padma-purâna,\Q Brahma-purâna,

le Vishnu-purâna, etc., etc.

L'auteur dos Purânas ne serait autre, d'après

la tradition, que Vyâsa, nom collectif do l'auteur

même du Mahâbhârata et de la recollation dos

Vêdas. Mais il ne faut passe méprendre sur la

signification do ce fermo do Vyâsa, c'est une

épithôte quoTon donne fréqueniniont aux auteurs

dos collections brahmaniques, et qui n'implique

pas du tout que Vyâsa soit le nom des autours

dos ouvrages colligês.

De reste, ce tormo de Vyâsa, signifie littérale-

ment le compilateur ; c'était dit-on le".nom d'un

solitaire du XV° siècle avant l'ère vulgaire qui,

recueillit comme nous venons de le dire, les

Vêdas, les dix-huit Purânas et une partie seule-

ment, d'après quelques-uns, du Mahâbhârata,

il passe également pour l'auteur d'un ouvrage
intitulé : Vcdahta-Barsana. Il ne faut pas con-

fondre ce tormo avec celui de Vàïsyas, comme

on lo faitgénéralenient ; ce dernier a une toute

autre signification, on lo donnait A l'agriculteur

qui élevait des bestiaux (1).

(1)Voirà c&sujet; I,AMAIRBS8B,tlnâe avantÙliàuddhà,p,21à,
Chap.V, i,BSCfc\s»KswiRidtfKS,§1. —IM Yahyaa.
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Du reste, rie môme quo les vêdas, los purânas

ne sont pas l'oeuvre d'un seul, ni même d'uno

époque. Il est bien certain que chaque Purâna

a eu un ou plusieurs auteurs ; lo nom de quel-

ques-uns ot môme connu.

Voici comment sont composés les purânas qui

du reste ne sont pas écrits sur un plan uniforme;

en général, un purâna comporte doux sortes de

sujets distincts : d'abord la Cosmogonie, ensuite

des légendes et des traditions plus ou moins

historiquos.Ccs derniers sujets sont rattachés le*

uns aux autres, sans solution de contiunité pour

ainsi dire ; la Cosmogonie conduisant lo poète

par une ponte insensible Ados principes abstraits,

origine du monde, aux divinités, qui sont la

personnification do cos principes ; puis des divi-

nités aux famil'es royales ou sacerdotales, qui

reconnaissent ces mêmes divinités, comme

autours de leurs jours.

Vishnu et ses incarnations successives fournit

le principal aliment A ces poèmes qui ont par IA

une certaine unité, augmentée encore par

les doctrines religieuses, qui appartiennent le

plus souvent aux croyances Vishnouïtes, ou

plutôt Ala période historique dans laquelle Vishnu

a eu la prééminence dans la foi populaire.
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Ainsi le Vishnu-purânaotlaBhâvagata-purâna

renferment non seulement les détails des incar-

nations successives du Diou, mais do nombreux

passages exaltent avec une singulièreemphase

les vertus et les qualités métaphysiques de ce

Dieu, ainsi que ses attributs.

Ajoutons, que souvent la Composition de ces

épopées est très confuse, que les développements

y sont diffus et parfois hors do toutes proportions,

qu'enfin les mêmes Idées exprimées dans dos

termes identiques y reviennent fort souvent.—-

Mais si ces oeuvres manquent d'unité littéraire

ou d'unité d'ensemble dans leurs diverses parties,

on doit reconnaître qu'il y a une grand unité

morale, car c'est la foi en Vishnu, foi ardente,

enthousiaste^ fanatique même,- qui prédomine

dans l'oeuvre.

À quelle époque ont été composés les Purânas?

La réponse n'est pas faci|e,et pour la faire avec

quelque certitude,il faudrait possérior imprimés,
traduits et commentés les dix-hiiitrecuoils ; on

aurait alors le moyen de résoudre la question
sinon d'une n^amère précise, au moins d'une

manière approximative.
Il fondraitêgalmnent connaître une très grande

partie de la littérature hindoue ; il y a lieu
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d'ajouter ici, quo les grands purânas ont ondes

prédécesseurs d'une étendue, moindre mais

beaucoup plus anciens ; ces derniers n'étaient

qu'au nombre do cinq ou six. Ils traitaient de

la création, do la naissance de Manu et de son

règne, de l'histoire de sos descendants. Quant

aux doctrines théosophiquos qu'ils renfermaient,

on n'en saurait absolument rien, si l'on no possé-

dait le Ramayana^ Mahâbhârata etloMaM,

oeuvres qui datent des premiers développements
de la littérature Sanskrito, et qui sont de beau-

coup antérieurs au Bouddhisme, par conséquent

au VI 0 siècle,avant l'ère vulgaire. Or, les men-

tions qui sont faites dans ces ouvrage.s,ainsi que
dans les Upanishads, ces mentions attestent que

la doctrine thêosophiqué des Purânas anciens

dérivait exclusivement dos Vêdas. Il paraît que

l'Inde ne possède plus rien de ces antiques monu-

ments littéraires ; On le croit du moins, mais

quel estTérudit européen, le linguiste, qui pour-
rait se flatter rie connaître toutes les oeuvres

littéraires dp l'Inde antique.
Si nous ne connaissons que par occasion pour

ainsi dire, une partie de la doctrine quo pou-

vaient contenir les anciciïs Purânas, les purânas

primitifs, nous avons uho parfaite connaissance
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dece que renferment en partiolos grands purà~

nas. Ce que nous connaissons do ces poèmes nous

révèlent certaines doctrines empruntées à dos

écoles Brahmaniques, d'une école postérieure

de beaucoup aux temps du Védisme.— On y

traite en eflfet do la dissolution finale (pralaya)

dti Monde, de Ilari ot de ses perfections, des

dôvas, dol'allï'ancliissement de l'àmo.

Dans tous ces poèmes c'est la forme dialog née

qui est employée, tin narrateur parle et un audi-

teur écoute. Le narrateur se nomme invariable-

mont 'S.ûkt, qui signifie cocher, conducteur,

ééuyer. Or, ce terme était appliqué dans l'Inde

à toute une caste,dont la fonction principale était

celle d'être Barde. Fils d'un Brahmanî ou d'un

tchattrya, ils étaient en temps de guerre éciiyôrs

dé celui-ci; en temps de paix, ils chantaient dans

dés hymnes, les actions héroïques du tchattrya,

ou sa généalogie qui remontait fort loin dans l'an-

tiquité et parfois jusques aux Dieux mêmes.

GITA^GOVIXOA

L'auteur do ce poème est Jayadéva,ot son titré

signifié lâchant dujpasteiw, le chant du berger
en eÏÏbt le héros principal est Krishna désigné
sous; le nomade Gowida (berger). «*- il est bien



50 ADDHA-XÀRI

difficile do déterminer l'époque a laquelle a été

composé ce poème, cependant on peut dire qu'il

appartient a uiio époque assez avancée do la

littérature hindoue, au temps où le culte do

Krishna l'un des plus récents do la religion

Brahmanique était dans toute sa vigueur. Il y a

lioù de remarquer on effet, que co chant lyrique

célèbre KrishiiA et sa maîtresse Ràdha la plus

belle dos Gopis, Il donne à leur aventure amou-

reuse cette valeur mystique et symbolique, qui

caractérise une période historique assez avancée.

Le sujet traité : Les amours do Govinda avec

les Gopis, ferait classer à première vue cette

oeuvre parmi les poésies erotiques ; ce serait la

unegrande erreur, car sous ces figures et aven-

tures romanesques, pet ^eiino doctrine religieuse

qui renferme souvent des idées très élevées ; et

dans reiisemble do l'oelivre, lo lecteur peut y

étudior une analyse fort délicate des sentiments

intimes du coeur humain.
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CHAPITRE V

LÉ RAMA YAN A

Le Kâmâyana ou Hamâyanou (Histoire de

Rama) est une épopée bien moins considérable

surtout comme étendue> que le Maliâbhdrata ;

aussi présente-t-il une unité de langue ot de

doctrine qui témoigne que c'est bien l'oeuvre

d'un seul autour.

Et tandis quo Vyàsa est un personnage fabu-

leux, Valmiki au contra ire, passe pour une entité

véritable.

Ce qui précède tend ;ï prouver que le R&mûy-

àna est de beaucoup postérieur au Mali&bharata.

La perfection littéraire de ce poème vient

encore confirmer ce que nous Venons d'avancer;^
enfin le sujet traité iious montre la conquête de

rHiitdoustandans éaderntèrjD périodojpuisqu'ello
se poursuit jusque dans l'île do Ceylan môme.

L'épopée repose sur un fond de tradition histo-

rique, puisque Ramâ fut offectivomont le con-

quérant, le civilisateur et lo bienfaiteur du Sud;

A quelle époque lé poème a-t*il été écrit ? f
:; ' :: ^ %
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) Il est difficile d'assigner une époque très cer-

taine, car nous ne savons rieh sur Valmiki ou

du moins fort peu do chose (1) nous pouvons dire

cependant, qu'il est de beaucoup antérieur à

Bouddha (Çakia-muni) et qu'on peut placer la

création do son oeuvre avant l'époque homérique,

ii l'époque où les anciens navigateurs Grecs

de beaucoup antérieurs à Alexandre, parcou-

rurent les côtes de la moi" Erythrée ot connurent

dit-on, des Indiens sanskrits ; ces mômes naviga-

toursduront connaître la grande épopée do Ramà.

Ce personnage était le fils do Daçarathà, roi

d'Ayodhya ville située sur les rives delaParayù

un des affluents du Gange. Dans cotte contrée,lcs

castes avaient reçu depuis longtemps une forte

organisation ot la loi et les pouvoirs publics veil-

laient scrupuleusement à son maintien.

Le poème qui nous occupe tient dans la littéra-

ture hindoue une place considérable, non seule-

mentpar l'importance do l'oeuvre qui ne comporte

pas moins de 48.000 vers, mais surtout a cause

des doctrines ot des exemples de morale qu'il

(1)Valniikîest l'un des plusancienset îlesplus célèbrespontes
de l'Inde,il vivait a ce qu'oncroit quinzeouseizesièclesavant
l'ère vulgaire.— Son poème «lu ItAmAyanaest composéîle
25.000çlokasoudistiques,et diviséen 7 parties,subdiviséesdle-s*
mêmesen ungrandnombrede sections.Lotexte entierdu poèim;
n été donnépar Oarresiodès 1313,en 1 vol.in-8'
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îNcnfornie; sous ce dernier rapport il est estimé

â l'égal d'un livre sacré.

Avant d'analyser l'oeuvre, disons qu'elle ren-

tre dans le genre des poèmes épiques dénommés

dans l'Inde Kâoi/a, terme dérivé do Kàvy qui

désigne un être réel et non une collectivité

comme Vyâsa, paraît-il, comme nous l'avons

déjà dit.

Alors qu'elle était florissante, la littérature

des Kàvy as, fut transportée par l'émigration

liindouo dans l'île de Balij voisine do Yava et

traduite alors en une langue nommée Kàvi. -—

Il existe aujourd'hui dans ce pays des oeuvres

hindoues traduites du Sanskrit en Kdoi ; tels

sont par exemple, lo JRa(/huvança,ie JCumâ)'à-

Sambhaoa et môme une partie du Mahàbharata.

Arrivant enfin à l'analyse du livre, disons que
c'est un des monuments les plus importants do

la langue Sanskrite ; aussi est-il toujours un

objet spécial d'étude pour ceux qui étudient cette

langue, de mémo que la prosodie et la composi-
tion littéraire Sanskrites,

\ L'actiohquisedérouledanslopûènié,bienque
fort simple, no languit pas cependant à cause do

la quantité do faits, do traditions, de mythes et

de légendes, do scènes humaines ou fantastiques
d'un intérêt très varié qui s'y trouvent condensés.
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D'après ce qu'on Ut en této niômo du poème,

il aurait été d'abord composé de mémoire et

enseigné verbalement par Valiniki a ses disciples.

Ce fait qui do primo abord paraît très surprenant

vu l'étendue de l'oeuvre est cependant admissible,

il est môme très réol, puis qu'il existe des recen-

sions de l'oeuvre faites en divers lieux ot indépen-
damment les unes dés autres ; cependant toutes

s'accordent entr'elles, quant aux événement,

aux rôles et aux caractères dos divers person-

nages ; mais ces recensions varient dans les

détails, dans l'arrangement-'(ta* scènes ot dans

les expressions mômes des personnages. Tout cet

ensemble défaits prouverait bien que réellement

le poème n'a été fixé par l'écriture, qu'après un

temps plus ou nioin* long, après sa composition

ce qui prouve encore on faveur de sa haute

antiquité.
La scène du R'imàyaua se passe au contre do la

grande vallôo du Gange. Ramà parcourt le Sud

de la presqu'île occupée par dos hommes d'une

autre raco,do couleur jaune et mémo noire, que
le poète nomme les singes, tant ils sont laids ; il

fait alliance avec eux, afin do pouvoir arriver

jusqu'à l'extrémité du promontoire méridional^

dans le lieu dénommé aujourd'hui Ramnad,
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terme dont l'origine est très ancienne, puis-

qu'il signifie Ramanadi ou fleuve do Ramà.

Le prince après avoir franchi le détroit arrivo

dans l'île de Lança (aujourd'hui Ceylan) et pro-

cède a sa conquête; conquête difficile par co

qu'il lui faut combattre les Rakchasas, c'est-à-

dire dos esprits malfaisants qui symbolisaient

les ennemis de la race conquérante.

Ramà et ses alliés luttent contre eux pondant

tous las cours du poème. Le prince, nous avons

vu est le fils de Daçartha, qui lui était issu de la

race d'Ixwaka, fils de Manu ; il avait trois

femmes légitimes qui toutes, lui avaient donné

des fils, dont l'aîné Ramà était fils de la reine

Gausalyà, Je roi aurait bien voulu l'associer à

l'empire, mais lasoeurde la reine G'aikéyi,feinmo

violente et jalouse à rexcôs,réclaina instamment

du roi une promesse qu'il lui avait faite ; elle

exigea l'exil de Ramà et la consécration royale

de Iîhàrata,son propre fils.Lo roi sommé do tenir

sa promesse, exila devant l'attitudodo la seconde

reine, son fils aîné qui partit avec sa femme,
la vertueuse et belle Sità (sillon du labour) ot

accompagné do son jeune frère utérin Laxmana.

Nos trois exilés parcoururent à pied des forêts

impénétrablcs,franchirent deslaesetdcs rivières,
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et sur l'avis d'un sage solitaire, Bharadwaja, ils

s'établirent sur le mont Tchitracuta, oîi ils vécu-

rent dans une pauvre cabane, vêtus de peaux de

chèvres. Cepondant Daçaratha mourut, ayant

longtemps pleuré l'absence de son fils aîné Ramà;

aussi quand les Brahmanes ayant à leur tété

Vasistàtha, poussent au trône Bhàrata, celui-cî,

imbu de grands principes de justice refuse le

pouvoir et se rend auprès do son frère Ramà ot lui

remet les chaussures, symbole de la royauté;

mais Ramà repousse l'offre de son frère, no

'trouvant pas son exil arrivé à son tonne ; aussi

lui rend-il ses chaussures.

De retour dans ses Etals, le juste IJhàrata

établit le siège do son royaume à Nandigràma,

afin d'y atiendre la Ihi de l'exil de son frère.

Mais celui-ci part pour la foret do I)audaka,pour

la déliver des Rakchasas.

Ramà, armé de son arc invinciblc,lcs détruisit

tous au nombre do quatorze mille. Alors,Ravana

apprenant le triste sort de sa race se rendit

auprès de l'ermite Ramà et parvint après mille

ruses à s'emparer de la belle Sità. Ramà est dan*

la désolation, surtout donc pas savoir on retrou-

ver sa femme. 11consulte alors le tombeau du

gloiicux Kabandha, qu'il avait autrefois tué et
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incinéré ; le saint personnage, lui conseille

d'aller trouver une sainte femme Çavari, il s'y

rond, fait connaissance do Sugriva, roi des

singes, qui lui raconte son inimitié pour Bàli,

autre prince do la môme race; les deux nouveaux

alliés partent pour la caverne de Bàli ; Ramà lo

défait en bataille rangée, puis après l'avoir (ué,

il met à sa place Sugriva, qui convoque tous les

singes, ses nouveaux sujets et les envoie à la

recherche de Sità.Sur l'avisdu vautourSumpata,

il dépêche Hannumat,le grand singe dans Tilo de

Lança, où il voit'.Si ta au'milieu des beauxjardins
de Ravana ; il va chercher son époux qui après
diverses pôripétios,marcho vers la villoonnemio,

tue lo prince des malfaisants Rakchasas ; mais

dans le trouble de sa victoire, il fait un reproche
à sa femme, qui ne pouvant le supporter se jette
dans les flammes d'un bûcher. Tout à coup
une brise fraîche s'élève, une voix éthérée se

fait entendre dans l'air, il tombe une pluie de

fleurs, au milieu desquelles se trouve Shà, que
le feu avait épargnée ; toute heureuse, elle

retourne avec son époux à Nandigràma, car le

temps de son exil était expiré, aussi reçoit-il la

royauté des mains deBhàrata, et peut faire en fin

le bmiheurde^ peuples d'Ayôdha.
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Avant de quitter ce beau poème, nous devons

signaler au lecteur une superbe scène qui se

déroule dès le début des chants qui sont désignés

sous le titre générique de Adihândâ. Nous y

voyons qu'au temps,oït le puissant roi Lomapàda

gouvernait la nation des Angas, une sécheresse

épouvantable désola ses Etats, pondant plu-

sieurs années consécutives, or, cette sécheresse

était le châtiment d'une faute dont lo monarque

s'était rendu coupable envers les Dioux. Loma-

pàda craignant la disette s'effraie, aussi réunit-il

son conseil, pourlo consulter sur ce qu'on pour-

rait bien faire afin d'apaiser la divinité.

Après discussions et mures réflexions,le conseil

composé on grande partie de la caste sacerdo-

talo,dôcidoquo le moyen d'arrêter la sécheresse,

c'était d'envoyer lo jeune et saint anachorète

Richyaçringa à la Cour du roi pour y invoquer

la divinité. Celle-ci no manquerait pas d'exaucer

lo saint personnage, auquel lo roi donnerait sa

fille adoptivo : la princesse Çanta, en mariage

pour lo récompenser de son intervention.

Mais comment, persuader au sage Muni de

quitter sa solitude et lo décider à se rendre à la

Cour des Angas.

Les Brahmanes dirent à Lomapadà : « 0
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dominateur de la terre, voici la ruse, oh ! la ruse

inofTensivo, que nous avons imaginée. (1)
« Vivant au fond de la foret et misant dos

macérations, ses uniques délices, Richyaçringâ

ignore, et la femme, et la volupté qui s'attache

aux objets des sens.

« Eh bien, ayant recours à ces objets, qui

s'adressent auxsens,qui flattent i'àme> qui ravis-

sent à l'homme sa pensée, et que ce soit là, la

supercherie séductrice, par laquelle on l'attirera

plus vite, hors de la forêt. »

Le roi goûta du conseil, et fit embarquer un

jeune escadron volant do bolles femmes à moeurs

faciles (il en a toujours existé paraît-il).

Après une lieureuso navigation, le navire qui

portait ce gracieux essaim, vint jeter l'ancro

auprès de la forêt, qu'habitait le saint solitaire.

Après s'être parées do leursplus beaux atours,

les jeunes femmes débarquèrent et découvrirent

bientôt la misérable cabane, qu'habitait le Muni;

elles le virent bientôt apparaître, tout surpris,
sinon scandalisé/

Mais les rusées commères qui connaissaient

bien le but de lotir voyage, firent semblant do

0) f'à Ramayana,traduitpourla premièrefoisen Français par
ValParisot,T.ï p. 01et suiv^
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no pas apercevoir lo Muni, et s'exorcèront à dos

jeux divers pour faire valoir leurs grâces ot

leurs belles formos. « Elles se ronvoyaient des

balles,elles chantaient, se battaient, c'était enfin

dos sauts et dos balancements do hanchosjsans fin.

« Privées do forces par l'oxaltationdo la joie,

quelques-unes tombont, puis se relèvent.

« Los cliquetis des anneaux de leurs pieds, les

irioijlleusos ondulations du Kôkila iaife de cotte

Jforet mélodieuso, l'imago de la cité des Gan-

dliarwas.

« Jamais le passé n'avait offert aux yeux de

Richyaçringà, do semblables créature.?.*'* Une

irritante curiosité s'éveîlla dans son coeur... il

approcha du liou,qu'occupaient ces charmeuses,

et resta là frappé de surprise. »

L'ermite conduit la joyeuse bande auprès de sa

cabane ; mais elles ne séjournent pas longtemps

dans ectto primitive demeure et laissent en par-

tant Richyaçringà en proie à uno profonde tris-

tesse.

« Son esprit était avec elles, nous dit le poète,
il n'était que là, ot cetto causo l'empêcha <h

goûter lo sommeil.

« Lo père du Muni Baghavan survint et

voyant son fils plongé dans une sombre mélan-
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colio, est grandement inquiet, ayant appris la

cause do ce chagrin. (1)

« Ce sont des Rakchasas, mon fils, lui dit-il,

qui empruntent des formes si séduisantes, afin

de mettre à néant la macération.

« Il ne faut, mon fils avoir aucune confianco

en ces êtres frivoles. »

Et le bonhomme do père pensa on avoir assez

dit pour dégoûter à tout jamais son fils du joli

escadron, en traitant son effectif do Rakchasas,

c'est-à-dire des mauvais génies;

Mais à poino cs't-il parti, «queson fils se rond

bien vite à reudroit,oiiIes courtisanes lui avaient

appris que leur naviro était à l'ancre.

Il reçut d'elles un gracieux accueil,aussi pu isa-

t-il une ivresse insonséo,moinsdans la coupo d'or

qu'on lui tendait sans cesse, que dans la suave

atmosphère de ces Sirènes aux formes si ravis-

santes. "...

Ail milieu de cet éblouissement charmour,

le navire lève l'ancre tout à coup pour regagner
le port de départ, en emportant le Muni, com-

plètement grisé au milieu dp son sérail.

(1)Quelque*niitcursnommentà tort ce pftroVibhendakaot lui
donnentpourmon!unedaine,d'oùlonomdusolitaire,qui signifie,
quia une nome aur le front ; quand a Itaghavnn,c'est le nom
communAçiva et a Vishnit,
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Le navire était depuis pou on marche, qu'il
tomba bientôt une longuo et abondante pluie,

Lomapàda comprit bien vite que lo sage Muni,

Richyaçringà s'approchait do sa capitale, aussi

fut-il à sa roncontroet lui prodigua-t-il dès soii

arrivée tous les égards possibles. Il le servit

môme do ses mains, nous dit lo poète ; enfin, il

lui donna pour femmo sa fiUo Çanta « aux yeux

do /GrtMrt?rt;(gnzollo), ail coeur pur ot sans tàcho,

et en lui donnant sa main, il fut dans lo ravisse-

mont. ^>

En manière do conclusion, lo poôto dit on tor-

minaht : « Voilà comment la ville dos Angas

devint le séjour de Richyaçringà, comblé d'hou-

nour par le monarque et imposant sans cesse à

côté do son épouse la belle Çanta. »

Le souvenir du Ràmàyana est resté dos plus

yivaces en Orient, puisqu'on peut voir encore on

Indo-Chino,à Anckor-Wat, au milieu dos magni-

fiques ruines d'une pagode des bas-roliofs, qui

ne mesurent pas inoins do sopl-eont-soixanlo

mètres,et qui représentent dm suènos tirées du

Ràmàyana.

Dans un cle nos ouvrages (1) nous avons donné

(l)Vo>irnMlomahe raisonnétïArchiïtelitre,.tfï*vfltimii»,KHjfc>
((»rt),page25et Huivanlus.
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dosspécimonsdocotteadmirablo pagodo sculpture

qui nous fait pour ainsi dire le récit historique et

mythologique du Ràmàyana.

Au milieu do nombreux dessins, dont est

émaillô notre étude sur l'art Khmer, le lecteur

pourra voir une planche qui montvo la mort dît

roi des singes,ainsi que des dansouses(Lakhons,)

coiffées do la couronne en forme do tiare (Malhat
ou Mqkon), ces danseusos ; portent aux poignets

of aux'bras des bracelets (kang-doy) ot aux che-

villes des anneaux (kang-chongs.)
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CHAPITRE VI

LA BELLE MÈNAKA. —ÇAKUNTALA

Dans lo chapitre suivant, nous allons étudier

la légende deÇakunlala,d'après lo Mahàbhàrata

et d'après lo beau drame de Kalidasà ; ici nous

donnerons le commencement do cotte légende

d'après la version tamoulo traduite on français

par notre ami et parent GvDovôze.

Si nous commençons par cette version tamoulo,

c'est qu'elle nous apprend l'histoire do la Belle

JMênakd, mère do Çakuntala jusqu'au jour ou

celle-ci abandonnée dans la forêt, est recueillie

par un sage Muni.

C'est donc une sorte do préface, do prodrome

qu'on pourrait intituler :

Comment Çakuntala vint au monde ?

Ce quo le Mahàbhàrata et Kalidasà ne nous

disent point.
L'histoire est assez curieuse pour mériter

toute l'attention du lecteur.

(I)f/ÀKUNTAtA,ilrameinilien.version tamoulo«l'ontexto sans-
krit, traduiten françaispar G. Devèzo,élève diplôméde l'écol*
de»langue»orientales.1 vol.ïn-8*l»ari8,1801.
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L'oeuvre débute par dos invocations (éloges)

la première est .adressée à Gauôça, l'un des

mythes les plus curieux du Brahmanisme hindou.

Ganêça est le Dieu do la Sagesse, du Destin et du

Mariage.Comme tel il préside au noeud del'hymé-

iiéo; mais par contre,il est aussi destructeur des

obstacles do l'intelligence, qui s'opposent au libre

exercice des facultés de l'esprit.

Voici l'invocation à Ganéça:« Nous invoquons

la trompe, semblable à un pilier, du dieu, qui

aune figure d'éléphant pour chanter lo drame do

la belle Çakuntala, favorisée par le Dieu de la

fortune, dont les épaules sont ornées d'une guir-

lande do pierres précieuses et qui a été produite

par l'intervention de Kamà, le jeune dieu,monté

sur un paon suporbo. »

Après cette invocation. viontrélogede^i«^*«/i-

manya, ainsi formulé : « Nous invoquons celui,

qui dans les temps anciens a écrit le superbe
Mahàbhàrata sur la montagne septentrionale,
et dont la race a pour origine le croissant uni-

que ; pour chanter en détail dans la langue

tamoulo, louée sur la terro, le drame de Çakun-
tala à la chovelurc ornée de guirlandes, de

fleurs (probablement de cassio).
« Nous adorons les pieds do Skaiula, notre
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père, qui a été produit par notre Seigneur, orné

d'uno guirlande, qui est la Gangà, brillant de

beauté, dont le chignon offre un refuge contre

la douleur h ceux qui, dans leurs méditation*

l'ont invoqué. »

L'éloge do Sîibrahmayaa se termine ainsi :

« Nous adorons notre Subrahmanya, quia douze

bras, qui est do plus une chose impénétrable aux

dieux ot mémo à celui qui a étudié les soixante-

quatre sciences ot les quatre bons Vedas. »

C'est ensuite l'éloge do Saramisli, éloge très

court,mais admirable dans sa concision le voici :

« Quelle est celle qui donne les diversos sciences \

quelle est colle qu'on nomme la fille de la parole?

quel est celle quidonne laconnaissancodes quatre
Vêdas ? quelle est celle qui est l'heureuse bru tle

Laftsmi ? quelle est celle qui accorde dos choses

pures?
C'est l'épouse joyeuse du dieu de la fleur,

et nous l'adorons en portant des fleurs, sous ses

pieds fleuris.

PuisrélogodoÇiva,d'Umà,deTrimual(y/s/aiMJ
enfin du Guru,de tous cesélogos, nous no trans-

crirons que colui d'Umà le plus intéressant ; le

voici:« Nous prospérerons, ayant médité sur le*

pieds précieux do Paroati, do celle qui plaît h

l'esprit ot qui fait les délices de Çambhu ; de h
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belle aux anneaux do piods retentissants, dont le

chignon est orné des rayons do la lune ; ot qui

sortie de la merde lait, s'est dévoloppéo en man-

gea ni lùhtnga, car nous voulons raconter cette

longue histoire de Çakuntala, la fille du sage

Viçwaniilra, la jeune perruche à l'êlocution

facile.

« Nous vénérons chaque jour le Lotus, notre

it'fuge,qiii est la belle aux pendants d'oreilles, la

douce, délicate et conquérante Pàrvati, l'objet

de l'amour de Çiva, la déesse à la gorge do kôkila

produite parle Lotus, la montagne où demeurent

ceux qui sont dans sa faveur,Xambikd, inManol-

iiiuni, notre souir,riinmortelle qu'on adore avec

le paon ; grande vénérée chaque jour ot qui porte

la lune sur sa tôto. »

Après ces invocations ou éloges, rauleur

adresse; une humble offrande à l'assemblée, qui.

n'est composée, parait-il que «do riches mar-

ehandsornésd'uueguirlundo élégante, de pierres

précieuses. »

Nous arrivons ensuite aux invocations sur la

.scène, au milieu desquelles un choeur se contente

île pousser de temps en temps, les exclamations

ah ! ah ! ah ! et de crier Victoire ; puis des

bénédictions, l'annonce au public de l'entrée do
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Ga'nèça ; le directeur s'adresse au public tantôt

en proso, tantôt en vers ; enfin, les dialogues en

prose, coupés par des outrées de nombreux per-

sonnages : Kalàgni et ses disciples, Viçwàmitra

et les siens, Kattiyankara, Indra, Bhraspati,

lndrani, les Dévas, les Siddhas, les Vidyàdharas,

Rliamba, Mênakà,qui est un principal personnage

et auquel le choeur s'adresse aussi on ces termes:

« Elle est venue la divine Mônaka,quicst une

séduction pour le monde qu'eUo plonge dans les

délices : le tilaha sur le front, elle fait voir en

elle, tous les signes de la passion et le badinago

do la coquetterie, jeune fille dont la beauté res-

semble îi une noble peinture^ par un sourire

joyeux et sensuel, et par la grâce du visage, au

point que tous les immortels et les Munis des trois

inondes sont fascinés à sa vue. Le disque lunaire

du Visage de la belle Mônakà, dissout là pensée

do ceux qui sont devenus insensibles, grâce à

une pureté parfaite, mais qui, en la connaissant

s'écrient : «Tu es notre délivanco, iu es notre

pénitence, ô toi qui plonge dans les délices tes

adorateurs qui chancellent et abandonnent l'ac-

quisition de la science (sagesse) ! ».

Mônakà, les délices du monde est si belb*

que tous les dieux s'écriont : « Par ci va ! c'est
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mie merveille ! Il n'y a dans le monde, per-

sonne que l'on puisse lui comparer, car elle a du

inïel sur les lèvres ot sur la bôucho, et par ses

prestiges, elle plonge dans la corruption et la

stupidité l'esprit de ceux qui l'approchent ;

existe-t-il une autre beauté célèbre qui puisse

être comparée à Mênakà ?

Mênakà s'adressaut alors à Indra lui dit :

« Salut l Salut ! 0 prince ! Salut à toi, qui a

mille yeux ! Salut à toi quîeslo roi dos habitants

du ciel ! Salut ô brillant Indra ! Salut ô roi à la

grâce fraîche !^ous venez do me mire appeler

dans la salle du trône : Daignez me dire ce que

vous désirez de moi>ô Seigneur ! »

Indra lui répond : « O belle Mênakà écoute :

Suivie penchant do l'Himalaya;le Richi Vicwà-

initia obfent la victoire, par une rigoureuse

pénitence ; part vite ot va détruire la pénitence

de ce cruel Richi, en mettant en muyro tous les

moyens propres à Inscinor. »

Mênakà part ; à son arrivée sur les lieux ou

elle va accomplir ses exploits,1e chanir célèbre

encore sa beauté enchanteresse, tous les termes

emphatiques sont tour a tour employés pour

dépoindre sa grâce, ses gestes lascifs* ses yeux
« semblables à dès cyprins » ses lèvres do corail
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«si belles, si douces, quand elles s'entr'ouvent

que les rochers do pierres inébranlables se fon-

dent et que les citadelles s'écroulent.

« A l'approche do la clarté do son oreille,

semblable à un miroir, le plus beau du monde,

les savants qui comprennent le but des quatre'

Véikts perdent leur àme vive ; à la vue de sou

beau front,qui ressemble à la lumière de la lune

est qui porte le rouge tilaha, le comr et les yeux

des jcniies hommes s'obscurcissent par lo nùago
do la passion.

Mênakà s'ost embellie do bijoux, elle a enduit

son beau corps de la poussière, d'une poudre

odoriférante, mêlée à la poudre do Sandal, qu'on

appelle VOnguent d'or.

« Pierre précieuse de la montagne, qui frappe

et tourmente l'esprit, Mênakà fascine"-les Dieux

et tourmento Kam'à par des désirs lascifs,Môiiafcà

triomphe des Nagas, séduit ceux qui sont dans le

monde, excite le fou de la luxure, chez toute

porsoiinequi la rcgarde.Mônakaqui marche avec

un corps abondant oïl amour» a vu la limite

incomparable de toute la science qui donne le

plaisir ; elle a la beautéde l'éclair qui brille dans

l'atmosphère; c'est une jeune perruche, dont les

attraits sont la perfection môme, remarquable
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par la beauté de ses formes. Mênakà n'est-ello

pas uno perle do vie, qui no pord jamais son

éclat, perle rejotêe parles flots de la mer ? N'est-

elle pas une pierre précieuse, qui no peut-être

percée ? N'est-ollo pas uno pointure éclatante.

« Yoyct s'avancer la belle Mênakà, parfumée,

aux gestes lascifs et joyeux ; ses signes de beauté

sont innombrables, et sa danse ressemble à celle

du paon bigarré; voyez s'avancer cotte jeune

beauté, à la démarche superbe, dont les seins

tremblotent, dont la taille ilexible est armée de

cercles do grelots, qui font hala, hala, dont la

mince cheville est embrassée i»ar des anneaux

retentissants. »

Après cotte entrée de Mênakà, et sou arrivée

auprès du grand Richi Viçwàmitra, nous lisons

un curieux dialogue entre co Richi et ses dis-

ciples, nous l'analyserons brièvement.

Viçwàmitra sent une odéuiv un excellent par-

funi;il l'analyse et passe en revue toutes les fleurs

les plus rares Ot ne reconnaît point de fleur éma-

nant cette odeur ; il envoie ses disciples voir co

que ce pout-ôtre, ot ceux-ci lui annoncoht quoeo
suave parfum émane druiie flamme, d'une

lumière brillante comme un soleil, enfin d'une'

icmmesi belle,quo pour «contempler sa beauté,
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il no suHîratt pas do six» ni do nûllo, ni do dix

mille, ni do coût mille youx, »

Oos discipleslui avaient dit quo eo nua^e

parfumô (l) possédait doux cyprins (3), un fruit

do liryonia («*) doux eruchos d'or ot au bout *!e

ces eruchos, un pot do miel ( 1) ; tout cola su

trouve dans eotto splendeur inaîtro.

Aussi, Yiçwâmitra fou do désirs, no rèvo quo
la possession do « co rubis étincolant, do oetto

suvour divîno, do cotte pureté charmante oto.»

etc., car. les qualiu'outifssout nombreux, ot il ou

tormino i'ônuniômtîou par cotto phrasô : « D'où

viennent ces désirs, qui s'upproehont ot qui

mfassaillont on foulo? jo vais tomber a ses piods

pour éeluicir ohiln, mes doutos. »

Kt lo pauvro Saint-Autoino Hindou succomba

a la tentation ; aussi les disoiplos s'écriont ou

chonir : « Il succonibo, il succombe, aïi comble

du dôslr, notro maître qui nous a dit : il nd faut

pas môiuo embrasser uno soeur. »

Kt lu eoquolto Mônaktl, qui n'était vonuo quo

dans le but do t'ai ro succomber lo Richi, doviont

olle-mômo très amourouso, dovant cptlo folio

passioit, si nous on croyons les paroles do sou

(I) Lacboveluroj (3)Los>oiix;(à)Lalioucho;{!}Lossoinsot los
infthitiloua.
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chaut plaintif,langoureux ot passionne : «Pour-

quoi l'amour s'neoroît-ii, dans mon cnmr?La

chaleur do la volupté ot do la luxure embrase

mon sang ; los pensées so prossont innombrables

dans mon cerveau ; co désir do volupté mo cause

AHtuurmont, mos doux soins sont droits ot dans

Jour goiilloniont ils s'élèvo. t, mos splondidos

lèvres so mouillent, la tlècho do Kama (1) porco

mou soin, et, gràco au désir tout mou corps

tombe on défaillance

Nous sommos obligés do torniiuor coite dos-

cription par uuo ligno do points

car Monakà omploio dos mois tochniquos, quo

nous ne saurions roproduiro par respect putir

nosloulricos.

Do son côté, Viçwnmiti'a chanlo :

« 0 fomnio, josuis aveuglé ; donuo moi un

baiser etc., etc., carlo Munioiuploio dos oxpros-
sions aussi rôalislos quo la bollo Monakà, qui

couondanl fait oncoro la coquotto ; ollo crio, se

tache el s'omporto taudis quo lo Hichi chorcho à

Tnmadouor, Monakà lui domando alors : « Quoi

est lo plaisir dos viorgos ? 0 soigneur, si jo
m'unis à vous, sans craindro do détruiro uno

{1}Amour.Cu^idon.
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pênîtoneo irrépioehablo ot sans «nie cet acte soit

criminel, faitos-moi connaître lo bien que jo

pourrais on tirer. »

Il répond : 0 paon sacré, qui mo quostionne ;

vois, tu os uno chose qui m'est accordée parlo

Soignonr ou récompense dos grandos austérités,

quo j'ai accomplies. Si tu consens à l'unir à moi

ot à m'onivror dos gouttes do miol do tes lèvres,

pour cliassor lo mal du «lésir,qui cause ntagrando

douleur, tu gagneras la saintoté ; viens donc

t'unîr à moi, mais viens donc !

Monakà hésilooneoro, ot Vie,Wàmlira lui parlo

ou prose, lui chante on vers, tout co quo la pas-
sion la plus folio peut inspirer, tandis que

Monakà, fait à son adorateur do la moralo; mais

enfin, ils s'unissent à la modo dos Gandharvas;

alors lo pauvre Muni s'aperçoit qu'il a été joué,
ot il apostrophe cette fois Ménakà, on prose, ou

vile prose, pourrions-nousdirojcemmololoclour

peut on juger par les ligues suivantes ; «To voilà

donc, toi qui a causé dans tout mon ôtro un si

grand tourmont d'amour ot qui a détruit ma

pénitence? Holà coquino...d'ost bien, c'est Indra

qui t'a mit Venir..* je le rbtrouyorut; un jour.

Autrefois lo Kiehi Gàulama a maudit Indra eu

lui luisant venir sur tout lo corps mille ymiï ;
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nais co n'est pas là uuo malédiction, mais jo vais

>ar mes malédictions, lo réduiro on ceudros :

c'est assez ; toi va-t-ou ! »

(.o directeur do Ja troupe, s'adrossant alors au

public lui dit : « à l'époque où, dans uno iondro

union, so sont embrassés par amour dansée lieu-

ci Ménakà otYiewàmitra a là renommé brillante,

a été conçu uuo fille douco comme lo miel, sous

l'iniluoneo bionvoillunto d'un astro favorable.

Aussitôt après la naissauco do leur flllo, lo

grand Uichi ViçwAmitra et la fouimo côlosto

Monakà, conformeront lour conduîto à leur

origine

Viywàmitra, sans fairo lo moindro cas do

l'enfant qui vouait do naître, alla continuer sa

uénilonoo dans un auu'O endroit, ot, Ménakà

gagna lo monde dos dieux, »

llausi'iutériourdo la forêt tjukuntala, soulo ot

abandonnée, est nourrie ot carosséo par les petits

oiseaux, jusqu'au momont où lo Uichi Kanva la

lecuoillo ot romnièno dans son ormitago.
I,a suite du récit osfcà pou près folio quo nous

la donnerons dniis le chapitre suivant ; à quel-

ques variantes près, niais nous ajouterons quo
lu'uvro taïuoulo est mémo bien plus réalisloquo
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collo do Kalidasà, Il y a par exemple raceoudte.

meut do (Jnkuutala, qui nous fait absolument

ontondro tous les cris quo la douleur arrache

à la ntalornito ; cette scèno devait produire au

théâtre, «lovant la foule, nu très grand olfot ;

nous no la donnerons pas ici pour no pas trop

prolonger cetto «Uudo, mais nous ongagoom
vivement lo lecteur à lire on entier Punivro de

M. 0. Povèzo.



LA' i«ftflfKN'iïKlui <;AKI?NTAÏ*A 77

CHAPITRE VU

LA I.ÛGWOE m; ÇAKUNTAI.A

(D'après le Afalidbhârata}

Dans lo présent chapitre, nous allons donner

la lègondodo t'nkuntalà, d'après l'autiquo Mahà-

hlmrata, taudis quo dans lo chapitre suivant

nous rétudiorons d'après lo beau dramo do Kall-

<lasi\, lo loctonr pourra donc comparer avoe nous

los doux versions.

Dans Tépisodo primitif, lu bollo Çnkuntulâ

unit à la gràco chasto et aimante do la Viorgo,
la dignité do la fommo ot do la mère.

La Çakuntàla du Mahàbhàrata so rolèvo flèro

et digne sous le dédain do l'époux, qui l'a aban-

donnée ot qui ensuite essaie do l'écrasor sous son

.mépris.
Au nom do la foi jurèo, do l'amour ot du devoir

méconnus, elle flétrit la conduite infànm du par-

jure oublieux do sos serments ; ot l'épouse (lôrô,

altièi'o se l'otire sans larmoyer.
Le (lornior regard qu'elle jotloà celui qui n'est

plus pour olio, qu'un séducteur, n'est qu'un
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regard tulgurantd'indignntiou ; olto le quitte du

rosio tlo son propro mouvement ot sans nttoudio

d'être pour ainsi diro chassée, do sa présence.
La tjnkuntalà, du drame do Kalidasà, commo

nous lo verrons so montre au contraire uuo faible

femme tondre, touchanto ot, qui n'a d'nuito

défojiso quo sos larmes ; co qui n'ompécho pan
lo poèto Hindou do nous poindre dos scôucs

charmautos, <lo boaux tableaux d'uno naiim»

magnifique ot dos situations d'un dramatiquo

achevé. Aussi Go>tho u-t-il apprécié l'muvro do

Kalidasà on do boaux vers, que nous essayons do

traduiro ainsi :

Voux-tu dans un soûl mot ronformor les flotu*

duprintomps ot los fruits do l'automne, co qui
ravit charmo ot transporte, co qui réconforto ot

soutiont, onfln, lo ciol et la torrp, tu auras tout

cola réuni dans lo mot : Çakuntalà.»
Co di'amo eu oflot, est un pur chof-d'onivredo

l'osprit humain ot par un contrasto sihgulior,ilro-
tlôto dans son action, non souloiuont uuo dos plus
brillantos civilisations, qui ait jamais oxistéjinais

encore le poôto a su allior au langage élégant dos

Cours, lo langage passionné du coeur humain ot

tout cola au milieu do fraîches pointures, nous

montrant uuo naturo viorgo,d'uno végétation
luxuriante au delà de toute oxpi'ossion*
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Mais arrivons à lVouvro iuoiiio,à la narration

lu poème,

Il débute par une partie do chasse à laquelle

•olivi'O un prince renommé par sa justice ot sa

uillanco. <-*-Cet épisode est suivi do scènes do

surnages, dans lesquelles, lo formidable rugisse-

neuf du lion répond au bruit du vacarme do la

chasse royale. Nous no décrirons pus celle chasse

t nous pénétrerons à la suite du prince Uucha-

uiautu.duns uuo autre forêt, qui élalo à nos yeux

un de ces paysages, quo peut seul, poindre dans

son brillant coloris, un poôto Hindou.

Nous voyons tout d'abord, le l'ipalaou iiguior

dos pagodes, et l'arbre dos l'aniansou iiguior

du lïongalo, qui jettent au loin lours rameaux

do verdure et forment sur ces jungles immenses

des voûtes de feuillages,de fleurs et détruits, qui

laissent à peine tamiser Ici; rayons éblouissants

du soleil des tropiques,
— On y voit; dans une

celairoio, dans une sorte de clairière, lo riant

ormitngod'uu anachorète, do Kauva. Ku traver-

sant, co lieu charmant, lo princo est délicieuse-

ment impressionné par la ravissante beauté do

co site enchanteur, il pénétre dans la modoslo

demeure de Kanva,cet asile do piété otde science,

il s'adresse au pieux anachorète, qui esl ah-
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sorbe dans une profonde méditation, aussi

ii'obliouHl pas do réponse, souloment uuo jeuno

flllo,dont iladmiro toulo lu beauté à peine cachée

sous le VttUtala (l), répond pour sou père ot

s'oflbreo d'acquitter avec une aimable modestie,

los devoirs do l'hospitalité, qu'elle doit à un

étranger, dont elle a bion vite reconnu lo rang

élové.

La jouno vierge parlo fort pou, mais le prince
la presse do questions, et lui demande outre

autres choses, comment lo séjour dans un ermi-

tage peut ravir au inonde une beauté si parfaite.
La jeuno flllo lui raconte sa naissance ; elle lui

apprend, qu'elle est la flllo de la nymphe .'Monakà

otd o Wiç\vàmili'vi,qti'flitflit ollo a été abandonnée

par sa mère dans la foret ; c'ost alors que Kanva

aperçut routant, la prit dans ses bras ot en

mémoire des Cakunlas (oiseaux) la nomma (ja-

kuutalà, car nous devons dire que la délaissée

était caressée par les ailes des oisoaux et endor-

mie mémo par lours chants.

Lo bravo anachorète s'occupa avec grand

amour de l'éducation de sa flllo adoplivo, qui en

grandissant dansi la demeure do l'austère ana-

chorète, répandit l'épanouissement do sa fraîche

(l) Viitoniont«V'jeoi'CôsdcHiiëiiitciilH.
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'onnmmi do plus, elle entoura Ivntiva d*uno vos-

pootueuso 0i reconnu issauto ajlbction.

Lo prince Duoliainanta no retint du récit do

la jouno flllo qu'un détail, c'est quo comtuo elle

(Huit flllo do WÎQAVàmitm, ollo était do la race

dosTchattriyus ; aussi lui dit-il :

« D'après ton langage ; o femme excellente l II

est clair que tu os flllo d'un roi ;-(lovions mon

o|muso, femme gracieuse, ot dis-moi ce quo jo

dois faire pour toi !

Aujourd'hui mémo, jo t'apporterai un collier

d'or, de riches vêtements, des boucles d'oreilles

ôiiuoelanlosd'or ot do pierreries, les plus rares

provenant dos contrées loinlainesjdesjoyaux,gra-
oiouxornements de la poitrine,ainsi quode riches

fourruros. Consens à èfi'o mon épouse et tout

mou royaume t'appartiendra. Viorgo iimido,

nuis tes jours aux niions par le lien nuptial dos

llandharvas ; car «le lentes les manièros «le

SMTOI'los nouais do l'hymen, colle dos Uandhar-

vascsl réputée la meilleure. »

ICI,la plus oxpéditive, dirons-nous.

La jeune flllo supplie le prince d'attondro

l'arrivée do Kauva,car ollo no veut pas contractor

uuo union qu'il approuvera sans aucun doute»

avec joie, sans l'assentiment de son pèreadoptif,
do son bienfaiteur.
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Mais lo roi impationt insiste : « Une âme, dit.

il, s'unit par l'amitié à une autro ; une à»»?

trouve sou rofugo dans une autro ; une àmo s*

donne ollo-mèmo à uuo autre, telle est la rèjjle
à suivre, règle tracée par la loi divine. »

Çakuntalà, cède onfln, à une condition conen-

dant ; c'est quo lo lils qui naîtra d'ello, mn

rhèritior du trône. Le roi promet et les (lancé

s'unissent à la modo dos Gaudhnrvas,c*est~àwlire

sous los regards do Dion,

S'en hymen consommé, Duchamanta, quitte* sa

jouno èpouso, après lui avoir promis loutofois <îo

l'envoyer chorchor solennellement. Çakuntalà

restée seule est toute troubloo,aussi pour la pre-
mièro fois, redoute-t-ello lo retour do? .son \iim
et no va-t-ello pas au-devant do lui comme

d'habitude pour soulagorlo vieillard du fardomi

dos fruits qu'il apporte.

Kanva arrive quand mèmo,ot sourit eu voyant

sa flllo adoptive ot luidit commo inspiré : «0

Ilionhourousorunion que tuascontractée aujoiu-
d'hui do ta propro volonté ot sansme consultoi',

n'a rien do contraire nia loulivinoi

Cortos,le mariage à la mode do Gnndlmrvas est

lo plus convonablo pour l'ordre des guorriois
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Duchamanta, quo tu as pris pour époux, est lo

meilleur dos hommes, car il ost doué do vertu ot

do grandeur d'àmo.

Ton fils, chef d'uno race rodoutablo par la

force qu'il aura, possédoru lo monde auquol

l'océan sert do Jimîto.

Çakuutalà rassuréo, joyouso mémo, prodiguo

à son père doscarossosqu'ollo n'avait pas osé jus-

qu'ici lui donner.

Kilo prie lo vénorablo anachorète do bénir

l'homme auquol ollo a donné sa foi, ot lorsque

Kanva accèdo à son désir Ot lui accordo à son

choix la grâce qu'il octroiera au monarque, la

jouno ot noble fommo demande quo « la raco

royale soit toujours hourouso ot ftdèloaudovoir.»

Do longs jours s'ôcoulont pondant losquols un

(ils est né à Çakuutalà, ftls qui témoigne on

grandissant dos penchants héroïquos do sa raco,

mais comnio lo -roi 110rovint pas, los discipios do

Kanva accompàgnont lamèro ot lo ills àllastîna-

para, résidonco du roi Duchamanta.

Après l'avoir coiiduito au Palais et l'avoir

introduite à l'audionco publiquô du souverain,
les discipios croiont avoir tout ftïit pôurÇulum-
talà la fille do lour maître spirituel, aussi ro-

tournoni-ils à l'ermitage do l'anachorète* fort

sali faits.
i
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Cependant, l'cpousoi'appollo au roi ses pro^

messes, et Duchamanta/ à celte jeune femme,

qui lo salue du nom d'époux et de père, car

elle ]îorto soit fils sur ses bras, Duchamanta

répond : « niais jo no vous connais pas, joiio me

souviens pas (Qui os4u?

Alors, frémissante do colère, lo regard on fou,

déchirée par ht douleur, (jakuiitalà exaltée par

l'indignation s'adresse au roi eh ces termes :

« loi qui connais lu vérité o grand roi ! comment

se fait-il que tuosés soutenir saiis crainte, ainsi

que lo forait tïn hommevulgaire/ que tu no me

connais pas î Je suis seul à connaître co mariage,
as-tu pensé peut-être ?

« Et la? consciohco qui n'ignore aucune mau-

vaiseaction,no la comptes-tu pour rion? L'homme

qui fait ie?inay se dit : -

«Personne noie voit ; » mais Dieu le voit et lo

sait, et lo propre juge do l'homme, son doubïo

lovoi| aussi?

Nous oiïtendons alors imdiscoursadinh#le,la

glorification do la fommo Nous lo donnons ou

partie, d'après la traduction do P, Nèvb (1) :«Lo*

anciens cluuitros l'ont déclarô,rhomme qui s'unit

(1)J)ei ïiotïrails de femmesdam tapoule épiaueM-Vlndt.
Krngméntd'éltîdoainoratd.Tot littérairessur loMalnUihArata»Mt
FélixNêvo;liruxettes,185»,
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â ht femme, rouait par elle dans sos enfants; do là

ioitfpour l'épouse, lo titre do mère (djàyà). Un

fils uait à l'homme fidèle aux lois do sa croyance,

il sauve par la perpétuité do sa race, sos ancêtres

autrefois décédés. Do ce qu'il délivre l'àme do

«on père du séjour infernal, appelé PoiU, un fils

est appelé PoiUôra,ii\nxl([UQ l'a déclare Swayam-

Wiou(1) lui-même. L'épouse est un objet d'hon-

iioiir dans la maison ; c'est elle qui élèvo les

enfants; l'épouse est le soufllo do vie do son

époux; elle est tout dévouement à son maître.

/épouse est la moitié do l'homme ; ollo est pour

ni le meilleur des amis ; l'épouse est la source

lu parfait bion-ètro ; elle est la racine de la

amille ot do sa perpétuité. Les hommes qui ont

uuo épouse, accomplissent bien les cérémonies

aurées ot remplissent les devoirs do chef do la

aiuille

''est pourquoi los femmes offrent lo meilleur des

otages dans roxistenco. Son époux émigre-t-il

lois un autre monde et tombe-t-il soûl dans los

ôuèbros, une épouse constamment dévouée le

uit dans cotte région. Mourt-olle la première,

'épouse fidèle, reste sans cesso dans l'attente de

(I)ManonSwj-ainWiou,le premierhomni(>,ftii<|iiolona attribuélo
tO'I'jpromulguépar Uhrigou.
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son époux, sur lequel sont fixés ses rogards, si

son époux la précedo, la femme vortuouso le siiii

mémo dans la mort. »

On voit par cotte brève citation, quo dans h

société brahmaniquo,doinônipquo clans là société

védique, on considérait lo mariage, non seule'

mont comme un lion indissoluble pour cotte vie,

mais qui so continuait dans l'existenceJilo IVifi.

delà.



LA LMKNOKTHÏÇAKUNTALA> 87

CHAPITRE VIH

LA LÉGENDE DE ÇAKUNTALA
D'après le drame de Kàlidasd fi)

Do mémo quo dans lo Mahàbhàrata, lo dramo

hindou débute par une chasse royale, mais au

lion de chasser lo lion, Duchamanta debout sur

nonchar, l'arc eu main, so contente do chasser

l'antilope.
Lo roi vient d'ordonner à son cocher do lâcher

los rênes à ses coursiers ; qui dès lors fuient à

toute vitesse vers uuo pauvre gazelle toute pan-
telante do frayeur. Lo roi enivré par sa folio

course va bientôt atteindre la charmante bête

do sa llccho,quand il entend une voix suppliante

ipii lui dit : «0 roi ! cotlo tondre gazelle appar-
tient à notre ermitage no la tuez point, ne la

tuez point. »

Alors,apparaissont devant lo roi doux anacho-

rètes, à lour aspect, il abaisse son arc, arrête

loschevaux ot lour parlo ; les brahmanes recon-

imiss'intSjloremcrciontct lui montrant l'ermitage

(I)Onnttrihiioh cetauteur»roîadrames,deuxseulementparais*
"8«utaiiiho:itlf|iin»:Ouvard,donnéepourprix do l'héroïsme; «l la
reconnaissanceder'aknntalA,dramoSanskritet l'rnkrlt.
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do leur maître Kanva situé au loin sur los boni*

fleuris du Màlini. Le grand Muni n'oslpnsii

son ermitage, mais sa flllo est chargée en son

absence d'y recevoir les étrangers qui so pré-
sentent.

Il arrive bientôt aux bocages sacrés, arrête

son char, se dépouille do ses ornements royaux,

qu'il no voudrait point montrer dans un lieu de

pénitence, et los laisse, ainsi quo son chai 1à son

fidèle cocher.

Un peu avant de pénétrer dans la sainte

domouro, un mouvement oonvulsif qu'il éprouvo
lui fait comprendre qu'il va s'accomplir pour

lui, dans co lieu, un acte qui aura uno grando
influence sur sa destinée.

Aussi l'émoi ion lo saisit tout à coup, quand

il entend des voix argentines qui s'échappent du

bosquet voisin, il s'avance vers l'endroit, d'où

s'élèvent ces fraîches voix. Il aperçoit trois jeu-
nes filles, qui arrosent do beaux arbustes fleuris.

Cotte vue éveille en lui des réflexions et h roi

so dit, nous chercherions on vain dans nos gyné-
cées dos grâces comparables à collos quo cache

cet humble ermitage et pour quoi no remplaoo-
rions-nous pas les plantes orguoillouses de nos

vastes parcs, parcos modestes lianes de la forêt,
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qui los surpassent par lour brillant coloris et par

leur." suaves et odorants parfums.

Le roi se cache dors derrière un épais buis-

son, et contemple à loisir los belles filles qui

jardinent.
L'une d'elles, dit à une do sos compagnes :

« chère Çakuntalà, ou croirait on vérité* quo ces

jeunes arbustes, ornements do l'ormitagc de

notre père Kanva, te sont plus chors quo ta pro-

pre vie, à voir la fatigue, quo tu prends à rem-

plir d'eau, les bassins creusés à leurs pieds : toi

dont la délicatesse égale celle de la Malicà (1)

nouvellement épanouie » (2).

Kt l'interpellée répond : « Quo veux-tu,co n'est

pas seulement pour faire plaisir ànotre bon père

quo jo prends tous ces soins : jo t'assure que jo

rossons pour ces jeunes plantes toute l'amitié

d'une soour. »

VAla troisième jeune fille répliquant à Çakun-

lalà lui dit : « mais mon amie, les plantes que

nous venons d'arroser sont surlepointdo fleurir;

arrosons donc aussi, celles qui ont déjà donné

lours fleurs, nos soins n'en seront quo plus gêné-

roux et tout à fait exempts d'intérêts. »

(0 cVstpensons-nousle JastntnumSamOu'j.
(îl 'l'ontci;nuisuivraentreuiiillemetsest lire de la traductionde

M.deChiv.y,Paris,1330.
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Très bien dit; ripostoÇakuntalà;

Et, Duchamanta admirant /a suave beauté et

les gracieux îhouvoinonts do la jeune fille, so

disait ; Est-ce bien une flllo do Kanva; que celte

merveilleuse beauté ?

Craignant alors que le buisson no lo dérobât

d'une nianière insufïisantoàux rogardsdos jeunes

anachorètes, il cherche un abri plus sur, il so

cache derrière ujio épaisse frondaison de feuil-

lages.

(Jakuntalà court à un grand arbre, à un man-

guier, qu'elle enlace doses bras, et l'une de se*

compagnes Piïyamvada s'écrio : « Çakuntalà

reste ainsi quelques instants ; parce qu'en te

voyant réunie à lui, comme s'il était uni à uuo

belle liane,il en acquiert encore un plus bel éclat.

La jeune fille se prête quelques instants au

caprice exprimé par sou amie, puis quittant son

arbre, ollo continuo avec sos compagnes son

joyeux babil, quand tout à coup, la jouno flllo,

qui avait parlé la première; Anùsuyà dit à (Jakuu-

talà, sur un ton do doux reproche : « Chère

(Jakuntalà, vois lu oubliais cette charmante

Màdhavi (Gterienera racemosd) quoi qu'elle ait

cru en même temps que toi, par les soins quo
notre père Kanva se plaît à vous donner à l'une

et à l'autre. »
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« Jamais s'écrie Çakuntalà,je m'oublierai plu-

tôt moi-même !»

Et, l'apido comme réclair,ollo vole à l'arbuste

et s'écrie mi le voyant : « Miracle ! Miracle !

Priyamvadà quo tu vas être Iiôurotiso.

— Commonfccela, douce amio?

— Vois cette Madhàvi est couvbrto do fleurs,

bien que ce no soit pas la saison do sa floraison.

Et aussitôt les deux amies do (Jakuntalà félici-

tent leur compagne, car cette floraison hâtive

n'annonçait rien indins^que lo prochain mariage

do Çakuntalà,

Çakuntalà reçoit d'un air assez déclaignoux

los félicitations de ses compagnes, quand Ànu-

suyà lui dit d'un petit air malin : « Oh ! voilà

qui m'explique lo zèje quo mettait notre amie à

arroser sou cher arbuste. »

Et la charmante fijle do Kaiiva lui répond :

« méchante cet arbuste est pour moi comme un

frère, no cherche pas d'autres motifs aux soins

que je lui.(lph.no>'

ï'ondànt ce temps, Duchamanta réfléchit et se

dit : que toute union devient impossible entre

un tclmttriya et une fille dos llrahmànes; et il

souffre déjà do voir ainsi s'anéantir un rêve qu'il
avait quelque peu caressé !
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Cependant, pourquoi so sent-il si fortement

attiré vers lajeuno flllo ; si elle ne doit être pour'
lui qu'une étrangèro ! Il ne pont croire qu'il eu

soit ainsi.

Tout à coup, il Voit la jeune fille courir en

agitant sos beaux bras, autour do sa teto ; c'est

une abeille impertinente, qui a quitté lo calice

dos fleurs pour so poser sur le front do noirci

jeune fille.

Taudis qu'elle supplie ses amies do la débar-

rasser de cot insecte importun, celles-ci so

rêjouissont fort do la lutte engagée entre l'abeille

et Çakuntalà et lui disent : « mais appelle donc

Duchamanta à ton secours ; n'est-ce pas au roi à

proléger los habitants do notre ermitage ? »

Lo roi ainsi intorpellé, va faire un coup do

théâtre et so montrer, il dit mémo... NTocrains

rien,., puis il so ravise, résolu à no se présenter

que sous les dehors d'un simple voyageur qui

demande de l'hospitalité.

Il dit donc à Çakuntalà : Comment donc ? Quel

est l'insolent qui ose poursuivre,-sous lo règne

d'un descendant de Paru, do Duchamanta ot in-

sultor les filles innocentes de pieux ermites ?

Surprise par l'arrivée soudai no de cetétranger;
« .Seigneur personne ici n'est coupable ; notre
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amie so défond uniquoment contro los poursuites

d'une abeille ! »

Alors, Duchamanta s'approchaut avec le plus

grand respect do la fille do Kanva lui dit : «Jeune

fille puisse votre vertu prospérer ! »

Mais Anusuyà et Priyamvada prient Çakun-

talà d'aller chercher à l'ormitago des fruits,pour

offrir à lour hôte, du temps qu'elles lui donne-

ront do l'eau pour rafraîchir ses pieds fatigués.
« Point n'est besoind'oflrando dit Duchamanta,

la plus agréable do toutos,pour moi est lo charme

do votre parole. »

Los jeunes filles n'insistent plus, et ses trois

hôtesses s'asseoient auprès do lui, sur des siégos

de verduro ; mais tandis quo ses aimables com-

pagnes conversent avec l'hôte, Çakuntalà triste

et mélancolique so sont profondément troublée.

Duchamanta contemplant los trois jeunes vier-

ges, lour dit, non sans une certaine émotion:

« Charmantes filles,combien cotte douce intimité

(pii règne entre vous ,s'accordo admirablement

avec votre jeunesso et vos grâces. »

« Quel peut donc être cet étranger, dit à

l'oreille d'Anusuyà, Priyamdava, qui tant par
se» traits profondément empreints d'une calmo

majesté que par sos discours oit règne la poli-
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tossola plus exquise, se montre dîgno doccupor
le premier rang. »

Alors Anusuyà dit à l'étranger: «Soigneur!
La douce familiarité qui règne dans votre con-

versation m'enhardit à vous faire quelques ques-
tions: pourrions-nous savoir do quelle noble fa-

mille vous laites l'ornement ; quelle contrée est

actuellement dans le deuil, à cause de votre

absence, et quoi motif a pu vous déterminer à

onlreprondro un pénible voyage, pour visiter

cette forêt consacréo aux plus rudes austérités?»

Duchamanta pour cacher son rang répondit

aux jeunes filles qu'il était étudiant en théologie

et qu'il avait reçu la mission d'étudier les bois

consacrés.

Ici,so placent divers scènes pendant lesquelles

les amis de Çakuntalà, la plaisantent de diverses

manières,quand tout âcoup arrivelasuite royale;

grand brouhaha,excuse du roi qui entre dans l'er-

mitage eu hôte,en sort comme époux; mais avant

do partir il a soin de laisser à la jeune femme

qu'il a épousée à la manière dos Cîaudharvas, un

anneau sur la pierre duquel était gravé son nom

et qui servira plus fard à la reconnaissance «le

l'épouse, que l'époux volage avait oublié, car te

drame fie Kalidasà se termine par les mêmes
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'.péripeU.osquo nous avons déjà tait .connaître, au

lecteur, d'après lo Mahàbhàrata. --- Nous aurions

bien dési ré donner ces charmantes scènes finales,

maisnous aurions par trop prolongé notre récit ;

puis de pareils poèmes analysés brièvement no

saluaient êtreappréciés à leur juste valeur; aussi

conseillons-nous aiîx personnes quis'inlérossehl

aux belles oeuvres, do la poésie hindoue, do lire

la magnifique traduction que M. de Chézy a don-

née do Çakuntalà (1).

Nous no saurions terminer cetio courteétude

sur la littératui'e hindoue, sans parler du Zùtïil-

XW$1(1-QXdes lois rie iïicowi ces oeuvres yfor-

ment pour ainsi dire le corollaire indispensable

de notre élude.

(l'iLitlégendedeyahuntalAftfournih M KrneutUeyor,l'auteur
>l-Sigitid,delaStatuaotdeSalammbô,lemotifd'unHUuerbëUatlot.
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CHAPITRE' IX

/./•: ZENDAVESTA

Sous lo terme de Zend-Aoeslft, ou désigne lu

collection des écritures sacrées des Parsos {Par-
sis ou (ïnèbres),

tJno partie de ces écritures, le Vcndidad fut

apportée on Kuropo, vers \T2\\ et déposée à lu

Bibliothèque d'Oxford, oh du reste personne ne

put lo consulter, par l'excellente raison qu'aucun
savant ne connaissait ce goure d'écriture.

La figure des lettres do l'alphabet /end décèle

connue forme scripturale une origine sémitique,

bien quo son système orthographique, soit tout à

fait différent de celui de l'Hébreu ou mémo do

l'Arabe, puisque le Zond possède uuo écriture

rigoureusement alphabétique;.

L'alphabet /end so compose fie quarante trois

lettres, dont treize voyelles et trente consonnes.

Divers linguistes ont prétondu que lo Zend

avait de très grandes analogies avec le Sanskrit;

il y n là quoique exagération.

LoZcnd il est vrai possède comme le Sanskrit,
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et-in grec un ^ cl untf privatifs> niais il n'admet

tas la distinction dos genres grammaticaux, pas

plus r|iio l'articla flôllni, mais il possède los U.'pisj,

nombres. Néanmoins, il faut reconnaître que Je

Zoml a do curieuses analogies avec lo dialecte du

Sanskrit employé dans les Védas.

A qui devons-nous la connaissance du Zond?

Nous la devons au savant linguiste Français,

Aiuiuotil-lJuporron, qui entreprit le voyage de

Hade dans l'unique but d étudier celle langue ot

d'essayer do don nei' une traduction du Vendidrid.

l.« savant voyageur, eut la bonne fortune do

traduire en Français, sous les yeux menu? des

Ikslmtrs /'ar.sis, lo Zond-Avosla et de rapporter
on France d'autres livres de même langue.

ï,a première traduction du Zend-Avesta parut
seulement on 1771, ce n'est que grâce à elle quo
nous avons pu prendre connaissance du fameux

livre attribué a Zoroastre, qui au dire de Flino

est do mille ans antérieur â Moïse, tandis que
Xanfhos de Lydie a prétendu au contraire .qu'ou-
tre sa mortot l'avènement de Darius, il s'est

écoulé un espace de six cents ans, ce qui no sau-

rait s'expliquer que par l'existence de plusieurs
Zoroastre».

Nous pensons que «0.nom n'est qu un nom

fténériquo désignant plusieurs, législateurs.
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Quoi qu'il on soit, l'ouvrage complot,!'Aiwtn

so eomnoso du Youdida-sadé ot du'.Doudoliecli.

Lo Yondidad lui mémo écrit on-Zoml so subdivisa

onVondidad (1) propromeut dit,en Yacna(saeii

fieos) ot oii Vispérod, (sacrificalions) ; ajoutons

quo ces livres oui eortainomonl vu lojottr â d«M

intervallos assez éloignées, los unes dos autres,

I.o lloudohocli ouvrage do eosniogouio théolu.

giquo ost boaucoup plus récont que los autres

"'il ost écrit en Pôiltvi, il a du être composé soin

los Sassanidos,restaurateurs du Pursismo.aut roi-

siènio siùclo do Tèro vulgaire ; niais d'après une

tradition, il aurait été primitivomont écrit on

Zond ; l'édition Péllivi, no sorait Jonc qu'une

traduction do l'original perdu.
I/Avosla formé,-nous l'avons dit, la collection

dos livres sacrés des Parsos ou Parais, mais pour

que cotto colloction soit complôto, il faut y ajou-
ter los Iochtset los Irouzé. Ces écritures sacrées

nousdonnont los dogmos et lo cultodônonnné

Mazdéisme ou Magisme, or, il no faut pas faire

dériver ce dornior tormo du mot sanskrit fWf//'^

qui signiflo illusion, mais do Mazda, nom Zou4

d'Ormiizd (Ahvra-Mazda, qui signiflo, Intelli-

gence suprême).

1)F.olsiloninioscontrelo*mauvaisesprits.
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ùrinu/.d ost lo premier étro sorti do cotte iiitol-

ligrnco suprémo,do co principo ôtornol, il n'ost

doue pas comme trop do porsonnossont disposéos

à lo croire, i'ètro absolu ; il n'ost pas non plus lo

so!oil,ot par suite lo ifeu; coinnio ou l'a cru aussi;

Orimixd ost lopromior dos Amsehaspands(Saints-

Immôrtels), lt.Soignour do toute scionco,lo prin-

cipe actif do tout bien, l'origine mémo do la.vio.

Ou l'a pri-: pour lo soleil, parco quo cot astro est

etfeetivomontsou omblômo, puisquo do lui émane

la himièro vivifiante, qui .à'iiimo, fait vivro ot

prospôror tous los ôtros;c'ost pourquoi on uomnio

Oinmzd, Seigneur delà lumière. Ilost né avant

le ciel, avant la torro, avant l'oau, avant lo fou,

avant los animaux, avant l'homme, avant los

esprits bons ou mauvais, (osprits purs ot osprits

impurs).

Ornuralost lo principo do tout bion(bion moral,

bien physique) ; non souloinbnt il ost commo

nous vouons do lo voir, lo créateur do la lumièro

et par suite do la vio, niais il ost lo cuntro, d'où

layonno toutescionce,touto bonté, toute sagesse;
il e>t la loi, la pureté, la vio ôtornollo.

liordj ou Albordj ost lo nom persan do la mon-

tagne sainte ; oeuvro ot séjour d'Ormuzd, chof

des Amschaspands ; c'o.st autour do cotto nion-
8
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taguo quo gravitent los astres ; son nom Zondesr

jhhvsatfOÏÏo fait partie do la cbaîno do montagne*

nommée J^Wo^/^jâlaquolloso rattacho loMérou

ot l'Himalaya, sur los hauts et purs sommet*

dosquols, Mit lira, Izod du soloîl, offre chaque

jour, l'éternel sacrifice^ C'ost do la, quo sort |-t

source sainte dénommée Ardviçur> originode>

fiouvos purificateurs. C'est sur ses sommets

oxompts dos intompôriosqui règnont dans notre

monde, que lo jour do la grando résurrection se

réuniront sous la 'conduite dos fceds, tous los

justes ; les méchants s'y rendront également,

parco qu'ils auront été purifiés par la doulour ot

parte fou. Los Darvands et les Dévas y soront

aussi avec Ahriinau lui-mémo, qui dovonu -brin

et juste offrira-ta sacrifice ; tous los étros ontouie-

ronl lo trône «l'or d'Ormuzd ayant a sa droite et

âsa gaucho los Amschaspands môles aux Dur-

mnds ot du jour do cotto résurrection, lo monde

entièrement purifié commoncora uno existence

toute nouvollo, un vérilal)lo Ago d'or, lo Crit.V

Yug dos Hindous,

A Orniuzd principo du bien, on a opposé Ahri-

inan principe du mal, établissant ainsi uno dualité

ontro cos douxgénios, c'est la unovioillo erreur

qu'il s'agit do dissipor.
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Alirimau est bien né presque eu mémo temps

i|u'Hrniu/.d, c'est bion son onnomi implacablo;

mais ce n'est pas son égal ; il 11*3'a donc pas dua-

lité entre oux,puisquo la lutte do ces doux prin-

cipe* n'est ni égale, ni éternelle. — Ainsi quand

Oruuiztl créa lo Paradis, Ahrhnan fit l'hivor ;

quand Ormuzd créa la Sogdiano ot son lleuvo

purificateur lo (judga, Ahrimau y fit naître les

émanations postilonliolles, los insectes malfai-

sants, los animaux impurs et los plantes véné-

neuses.

C'est afin que l'homme no s'ondormo pas dans

une sécurité parfaite, quo {'Intelligence supré-

nie a crééo chez les Iraniens, ces doux principes,

cet antagonisme du bion et du mal ; mais ce qui

prouve la supériorité d'Ormuzd, c'ost qu'il a pu

donner aux hommos,pour soutenir la luttecontro

lo mal, les licres de la loi, ot lui a enseigné lo

.sacrifice {Yaçna on Zond).

Pour, lo socondor dans sa tache, Ormuzd a

créé six autros Amschaspands, ot leur a par-

tagé entre eux, la terro et le temps ; c'est avec

laido de ceux-ci, quo les êtres obtiennent tous

los biens do la torro ; co sont los Amschaspauds

qui dirigont los grandos révolutions périodiquos

«lela terre, du ciel, du mouvement dos astres ;f
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ils distribuent enfin, la lumièro ot la chale'u

dans l'ospaco, dans los annéos,los mois,los joins,

los houros ; aussi chez les Parsis, los sept pre-

miers jours du mois sont consacrés aux At>>*.

efiaspands.
Mais do môino qu'Ornutzd a sos collaborateurs,

do môme Ahriman a égalomotit los siens, ils so

nommont los Dareands ; ot chaquo fois quo les

bons génios font uno bonuocouvro, los mauvais

gônios rispostent en accomplissant uno ouivto

mauvaise Los désordros do la nature, dont les

purs osprits ot los hommes sont los victimes:

hiver, nuit, guorres impies, crimos ot maux do

toute sorte, tout cola ost suscité par los ParvanuY

inspirés par Ahriman, qui ost lui-mémo un Dar-

vand.

/Ht,-<lo mémo qu'Oriuuzd prôsidoa toute uno

hiérarchio do purs osprits, Ahriman préside a

son tour, a uno hiérarchio do mauvais osprits.
Los ministres dos bons osprits sont les lieds,

qui ont oux-mômos sous leurs ordros,los Pérou-

ers, sorto d'angos, gardions dos ôtros bons et

intolligonts. Mais on opposition dos ces génios
du bion, Ahriman a pour lo socondor dans sou

oouvro malfaisante,la troupotlos Dews ouDévm.

Toi ost l'onsomblodo la cosmogonie Iranionno,

couteiuto dans le Zorid-Avosta.
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|.e nom dWhriman (Agitai-Mai ngas) signiflo

littéralement esprit malin, ot n'a par consé-

quent aucune analogio avoc lo nom védique

XAi'ijttinan.

Dn y trouve aussi exposé lo culte rendu aux

esprits de l'ospaco, culte qui consiste avant tout

dans lo saerifleo (Yacna) ensoigné ot pratiqué

par Ormuzd mémo, dans l'antique Djom-Schid

(Vania), sacrifice qui consiste dans uno offraudo

à la divinité ot consommôo par lo prêtre ot los

assistants, ot cola accompagné do prières litur-

giques. Co sacrifice n'a pas lieu dans un tomplo,

nirtislosjours ot los bouros on sont fixésd'avanco.

Los protros ont naturellement l'ontrotioudu fou

sacré, destiné a préparor lo corps do l'oflrando,

ils entretiennent aussi los ustensiles du sacrifice

ot les vètomonts sacordotaux. C'est Ormuzd qui

a créé lo corps do l'oftVando, qui roprôsonto uno

doùblo source do vio : suc dos plantes, chair dos

animaux.

C'est commo on voit, lo culte vêdiquo dans

toute son ossouco ; l'antiquo Açwamôda, saeri-

fleovêdiquo du choval, nous montro i'origino do

la chair chez los 'Iraniens, l'offrande du hôm

[huma en Zond),proscrit par l'Avosta ost certaine-

ment l'offrando vêdiquo du Soma, co suc do
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VAsclepias acida ; du restolo nom, la presta-

tion, lo vaso do l'élévation, los ustensiles du

sacriftco et jusqu'aux vortus mystiques do cotte

liquour, tout cola est idontiquo dans les doux

roligions.

Disons enfin, on manière do conclusion, que

dansl'Avosta, il y a bion doux parties fort di>-

tinctosU'une purotnent roligiouse,l'autro philoso-

phiquo,qui ost un codo do morale ot do socialisme

ou du moins do sociologio, si lo promior torino

pouvait choquer lo lecteur.
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CHAPITRE X

VOUrNEKllAT— Li:S LOIS DE MANU

Malgré do grands contrastes, oh reconnaît,

certainement uno paronté ontro la Cosmogonie et

la Théogonie do TAvosla et la cosmogonie et la

théogonie do l'Oupnokhat, résumé dos Brahma-

naset los Upanishads, Ces derniers livres d'épo-

ques fort diflôrontos, sont dos compléments dos

Vêdas ot rouiront on partio dans los Brahmanas

mémo, mais plusiours do coux-ci ont uno valeur

indépendante otsont alors,l'écho do spéculations

philosophiques, rolovant do telle ou tollo autro

école brahmanique.

L'Oupnokhat a été traduit ou français par M.do

LajUnais, sur uno traduction latino d'Anque-

til Duporron,lo traduclourdo l'Avosta.L'ouvrage

comporte quatro partios distinctes, qui traitent

respectivement do Dio'u, do sa naturo ot do ses

attributs, do l'origine du niondo, do l'oxistonco

d'un monde éthôré ou spirituel, supérieur au

monde terrestre, enfin, do l'influence dos astres

sur la torro ot sur les corps terrestres.
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Diouy est représenté commo uno figuro de

fou ayant créé dos génies gardions du ciol, qui

par la suito so diviseront on bons ot mauvais

génies, ot firent los angos (Dévas) ot los démons

(Asuras), qui roléguês dans los mondes iutë-

riours, sous formo d'hommos ou d'animaux

(élémentaires et êlêmontals) y subissent une

oxpiation do lour révolte envers lo Un, TAthma,

ou Brahmâ, lo vorbo, la parole par oxcelloneo,

duquol tout émane.

LOIS DB MANU

Qu'ost-co quo Manu ? C'est lo nom d'un être

supôriour,dont ilost quostiondans los Vt>das,oh

il passe pour lo pèro commun des homtnos ; dans

toute la littérature hindoue ancionno, il ost fait

montiou do Manu, qui pour nous étant un per-

sonnago symbolique no peut ôtro l'autour du

codo, qui porto son nom.

Les Lois de Manu ont été rèdigéos d'après la

tradition, par les Brahmanes, puis par un saint

porsoimago (rishi) nommé Brighou, personnage
oncoro si élevé, si supérieur, si idéal, qu'il est

cortainomentsurhumain, elle rôle qu'il remplît,
lo place dans la mythologio symbolique des Aryas

dol'lndo.
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Aussi, pouvons-nous diroavoo quolquo raison

pio Brighou n'a pas plus oxislêquo Manu.Quant

àTêpoquooù son codoa été rédige ou fixé par

réerituro, il n'est guère possiblodo lo dire : tout

co qu'on sait, c'est quo sa primitivo rédaction

est tort ancionno, puisquo lo codo cito los coutu-

mes do TAriavarta, la torro sacrée dos Aryas

dans l'Inde, les Puranas ot los six systèmos dô

philosophios orthodoxos.

Uno dos prouvos do la haute antiquité dos lois

de Manu, d'uuo partie" du moins, c'est qu'ollos

permettent 'l'usage' tlu vin dans certaines côré-

numios, ainsi quo rusâgo do la viande (1).
Le texte quo nous possédons ost beaucoup

moins ancion, il a été composé par los Brahma-

nes, nous l'avons déjà dit, qui ayant beaucoup de«

scionco, uno graudo autorité ot influence ont pu

facilement fairo attribuor la rédaction do co

code à Manu ot ii Brighou,
Ce codo comprend douzo lis squo nous allons

analyser. Une édition publiée u ma on 1830,

comprend 5.370 vers, dans losquols so trou vont

exposés, commo un onsoignomont rôvélô,los pré-

coptes do la loi.

Si nous nous on rapportons a uno tradition

(1}1U,181et iW; IV,"131.
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hindoue, lo codo primitif (Mànava— Pharnm-

Çastra) écrit par Manu lui-même, no comportait

pas moins do 20.000 vors; il fut réduit a 13.O0I)

vors,par un sage, du nom do N*àrada,onfin,un lils

do Brighou, Summaty ramona sa rédaction à

4,000 ; or, commo la vorsion quo nous possédons'

n'en contiont,quo'2.00(),co n'est donc pas collo do

Summaty, quo nous avons, tuais uno édition

oncoro moins ancionno.

Mais, les Brahmanes pour donner plus d'auto-

rité au codo l'attribuèrent â Manu, lo père ilu"

genre humain, co Manu estcortainomont Minos,

Monès ou Manès, lo législateur Egyption. Du

rosto, il y a ou un grand nombre do Manus,

puisque non soulomeut,on donno dans los Pura-

nas des périodes dites dos Manus, mais oncoro

lo codolui-mêmomontionno sopt Manus, descen-

dants du premier issu de l'être existant pm-
lui-même (1).

Passons à l'analyse do cotto oeuvro.

Le 'premier Iwre ost uno yéritablo gonèso

hindoue,.puisqu'il oxposo la formation du monde,

simplo production, des formes, sans création

subslantiollo,car celle-ci ost puisée dans l'aithor;

(1)I, 6 et 68.—Cf. K. I.AMAIRKSSK,l'Inde avaut lo Bouddha,
1volnnioiti-8*,Paris 180?.—O. Caréeéditeur.—Nousongageon*
vivementlelectourrfôsirouxdoconnaîtrel'Inde(latirniode liraca
volumeplein(l'érudition. -*""
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c'est ensuite l'originodes Yêdas, eollo de quatro

seiiosfondainontalos do la société brahmantquo:

Itralii.uanos, Tohattriya,Yaieya et Tondra ; nous

assistons onsuito à la naissanco dos Manus, puis

à celle dos Dioux, dos astros, dos animaux, dos

plantes et dos hommes ; nous voyons enfin, los

productions' et les destructions succossivos dos

Univers, la division du temps, le jour ot la nuit

de llrahmA, la théorio dos âgos, .l'origine, ot los

foiidomonts do la Loi.

D'après cotte cosmogonio,lo niondoétait plongé

dans l'obscurité, dans le chaos ; c'est-à-dire

dissous dans Prahriti (la naturo naturanto) d'où

sortitl'omfdumondo,oû renaquit rètrostiprêmo,

sous la formo do BrahmA. Après uno année

divine d'inaction, c'ost-a-diro un tomps incalcu- ¥

lahlo, pour un cerveau humain, l'énergie ou

volonté do Brahmâ fit quo IVoufso divisa do lui-

même ot forma par sos divisions lo ciol,la torro,

l'atmosphère, l'ospaco rempli d'aither qui los

sépare, les huit régions, onfln, l'abîme éternel

(tes eaux.

I.e second liore, qui insiste oncoro sur los

fondements do la Loi, fixo lo privilège dos brah-

manes ot la limite do la contréo brahmanique.
Tout jeune brahmane né. dans lo Brahmavarta
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reçoit un nom, uno sorto do consécration, de

baptoiuo;co livre décrit .toutes les cérémonies par

lesquelles lo jouno brahmano doit passor pour
obtenir sos grados, pour arrîvor au rang do

novico, obtonir la eointuro, lo cordon ot lo

Pedumou bâton pastoral ; lo mémo livre oxpost*
aussi l'obligation do Pablution,do la purification

spirituollo, ainsi que los égards et dovoirs «lu

novico onvors sos supériours, son maîtro fuiri-

tuol, ot sos paronts.
Le troisième livre niontionno la durée du

noviciat, après lequel lo jouno brahmano doit so

marier, il indiquo lo choix do la femmo, les

divers modos do inariagos, lo rospoct du au fem-

mes, los -cérémonies qui incombont au chof do

famillo ; devoir d'hospitalité, souvenir dos morts

ot repas funèbres, la composition do rassemblée

du fostin, onfin, la prièro dos morts.

Les quatrième et cinquième livres traitent

dos règlos concernant l'alimentation, a laquelle
le législateur attache uno grando importance.

Le sixième livre traco los dovoirs do l'anacho-

rète (odnaprastha)', quand lo chof do famillo

approche do sa fin, quand un potit-fils lui est

né ; il doit so retirer du mondo se rondro dans le

désert pour y devenir anachorète ot so livrer â

la méditation ot â l'austérité.
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f.e septième livre traite do l'organisation do

la société civile, politique ot: militaire,--los ques-

tions du droit dos gons, do la guorro ot do la

victoire ;;-.

f,e huitième livre et le neuvième s'occupont

des lois criminelles ot civiles, do la composition

des tribunaux, do la procéduro, dos témoins, du

serment, dos contrats, dos dettes, do l'intérêt,

des amondos, cautions, lois pônalos pour les

crimes ot délits, du mariago, dos onfants, dos

.successions, onfin, do la subordination dos castes

envers celles dos Brahmanos.

Le dixième livre correspond a uno dos vives

préoccupations do rindo,qui,souvont frappéopar

ladisotto,avait bosoin do sages lois ot rêglomonts

administratifs, pour prévenir tes désordros,pour

romédior a co fléau, lo mémo livre édicto dos

mesures qui suspendent parfois l'oxorcico do la

loi, afin d'éviter tout désordro.

Hnfin, tes doux dorniors livros onzième ot

douzième sont pour ainsi diro lo couronnomont

des lois do Manu, lo finis coronat opus ; ils no

s'occupent onoft'ot ,quo dos questions morales ot

religieuses, qui ont uno importance capitalo ot

rpti sont traitées avec uno hauteur do vuo tout

â fait romarquablo ; on y voit par oxomplo quo
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lo crime et lo délit ne portent pas seulement

atteinte à la société, niais qu'ilssouillent surtout

l'amp, que la punition du coupable n'est rien,

quo la société no gagne absolu nient rien a cette

expiation, si elle n'est pas suivie du repentir lo

plus sincère ; ce n'est qu'alors quo lo coupable

réellement amnistié, peut parvenir au Aïy-

vdna, qui est l'objet, on pourrait dire unique, do

tputo la législation brahmanique.

Tel est l'ensemble du livre célèbro quo nous

vouons d'analyser très brièvement, niais dont

nous citerons des passages dans la troisième 'par-

tie* quand nous étudierons rêsotérismo antique

do l'Inde.

Nous terminerons donc co chapitro,en donnant

un aperçu des eommonfairos do Summaty Itit-

twitlji sur Manu ; il nous dit que ;

« A l'époquodu critar/iig(égcd'or),les hom-

mes, vivaioiit paisiblement entre •eux, la terre

produisait au-delà de leurs besoins ot leur vie

était exempte do querelles et do soucis ; olto

s'écoulait donc> dans la contemplation du divin

être suprême do Para-Purushaet dans l'attente

delà vie lu titre.

« L'âme humaine, émanation do l'Ame Supré-

ino,ètatt comme on exil sur cette terre et aspirait
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ardemment a la grande félici(e,e'ost-â--diro a.sûn

absorption dans lo soii^do Bralinià.

« C'est alors, quo furent composés les livres

immortels saerqsfto Yâdasjot lo livide do Maini-

Swayanibhuva, Or, ces livres inspirés tous par

la divinité furehtcoiisidérésotdcvini*ohtla règle

de la conduite des honltifios.

« Plus tai'd,quand le travail devint fort pénible,

la terre moins fertile, les agglomérations des

hommes plus denses, lés besoins plus grands,

onliiiquand los fils do Nayurana (un dos noms do

Dieu) ne se contentant plus dôl'autorité du pore

de famille ot, dos Anciens, so furent donnés des

chefs, qui los conduisirent à laguorro,pou âpeu

les instincts mauvais se développeront au point

de contrebalancer lo bien par le mat,

« Kt-,pondant ces deux époques du tétra-ytig

(tige d'argent) et du dwapara-yug (àgo d'airain)

qui suivirent, il est arrivé souvent que les

lîrahinos corrompus ont dans l'intérêt do la classe

sacerdotale et des rajalis,intoi'calés dans lo texte

dos livres saints* des passages des plus blâmables

destinés â satisfaire l'amour dos richesses et leur

passion de domination' sur leurs contemporains.
« Il est certain que nulle part la Sainte Ecri-

ture n'a du établir une division de castes, c'était
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do toute injustico, aussi tous les prêtres disont

qu'elle doit cesser lors do la prochaine incarna.

tion do Krishna, qui roviondra sur la terre coin.

battre lo choval-vampiro.
« L'Ago patriarcal fut l'époque des purcM

doctrines. Depuis un voile de sang et d'omis

s'est répandu sur la terre. »



DEUXIÈME PARTIE

Mythes, Symboles

et Religions de l'Inde Antique (/)

CHAPITRE XI

TlUMOURTt: BRAI1MA, V1SHNU,ÇïVA,
LES mwirÉs.

%?A Trtmourti hiudouo,qui comprend Brait ma,

^ Vislinu, Çiva, a une grande importance par-

ce quo les personnages qui la composent sont en

relation directe avec un grand nombre d'autres

personnages mythiques.
La Trinité hindoue a été certainement la géné-

ratrice des triades Egyptiennes ; Osîris, Isîs

llonw ; Ammon, Maut ot Kfious ; Ptah* Sokhot

(I)N'ousavonsdonnénacerlrtïunombre<!«>cesinythesflan»tes
n"f».lo,et II delà UBV«BTiiiîosoi'itrqirB,dirigée|>arla Comtesse
oast.nïd'Adhéinar(année1&S9).
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et Nowrô-Touni, etc., ainsi que d'autres triades

ou trinités d'une grand nombre do religions.

Nous venons do dire quo lo mythe trinitairou

unogrande importance, aussi nous devons coin-

moncor par l'étudier en premier lieu, do même

quo Bouddha dans la seconde partie do notre

ouvrage.

En ce qui concerne les autres mythes ou sym-

bolos,nous les classerons par ordre alphabétique,
afin que lo lecteur puisse embrasser plus facile-

ment le symbolisme hindou.

«KAtlMA

La première personne do la Trinité Hindoue

ou Trinité Brahmanique est moderne ; on no

trouve eu effet ce nom de Brahni;\> ni dans les

Bralimanas, ni dans les Vêdas.

Dans ces livres sacrés, lo créateur se nomme

Hinranyagarbha (Utérus d'or) et Prajapati,uoms

appliqués pins tard âBraîimà ntôirie, considéré

comme l'Ame Universelle, de qui tout émane ot

on qui tout doit se résorber un jour*
On confond quelquefois ou on assimilé Brahmà

et Vishmt, parce que le premier est considéré

comme une émanation du second.

L'épouse do Brahma est sa sontr Sarawasri,
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jiontméo par divers auteurs Saracjouati, et qui

e-iiconsidérée comme Déesse de la Science,

Première émanation do Brahm, issu de sa

parole divine, Bralimà passe dans toutes les gran-

des traditions hindoues, comme le «Hoircréateur.

Issu fie Brahm par des transformations diverses;

il resta pondant plusieurs milliers d'années,

absorbé dans la contemplation des eaux couvertes

par d'éternelles ténèbres ; il était assis sur le

lotus qui l'avait vu naître et duquel il était sorti.

Délivré, enfin, de sa longue léthargie, par une

voix mystérieuse, voix qu'il entendit dans sou

être même, il implora Bhagavan (Vislinu et

Çiva), qui lui apparut ot lui fit voir tous les

mondes on germe dans son être mémo ; Brahmâ

ayant reçu do Bhagavan la faculté do tirer le

monde fie l'abîme do l'Océan chaotique, com-

mença sa grande oeuvre de créateur ; il fit

d'abord les sept Souargas^ovchm ou sphèresqui

se trouvent au-dessus do la terre et qui sont ainsi

disposés ; lo premier cercle, le plus rapproché

do nous, .sert de résidence h Hurla ; au-dessus

se trouve le cercle do Tchandra, qui parcourt

les doux dans un char traîné par doux antilopes;
la troisièmes.,sphère ou Souarga est conduite par

^«5W/^,géhéral do l'armée céleste et comïnrtit*-
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daiit la foule des; Dévatas ; la quatrièmeSpunr#i
est gouvernée par Boudha, fils de Tchandw

(qu'il ne mut pas confondre avec Bouddha-tjaivya-

Muni) ; la ciuquièino Souai'gâ sort de résidence

aux Munis et aux Hichis, sous le gouvernement

ùxiVrischaspalhi ; la sixième est coin mandée

par Soukra ; enfin la septième pai* Sahi ; cent

la Sottargala plus élevée dite Satioloha{t\o\m\\n

de vérité).

Après avoir créé les Souargas, éclairées par

les Dévatas ou génies lumineux, Brahmâ créa

Mritoloka ou la terre avec ses deux luminaires,

puis les sept Palalas ou régions inférieure*

opposées auxSouargas ; les Patalas étaient éclai-

rées par huit oscarboules placées sur la tête do

huit Nangas ou Serpents.

Ceci fait, Brahmâ procéda â la création de*

êtres qui devaient peupler l'immensité, notam-

ment une
"
multitude d'esprits célestes, parmi

lesquels nous mentionnerons les Apsarasas, le*

(IrandharoaSt los Menus,\oH ^IunisAm Hkbis,

los Yassous et d'autres encore.

Do son hymen avec sa soeur Saravasti,Brahma

ont un grand nombre d'enfants, qui a leur tour

donneront naissance aux Dévatas (génies bien-

faisants) et aux Daïtias (mauvais génies). Entiu,
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brahmâ n'avait plus qu'à peupler la terre ; dans

co but, il tira lui-même Menou Sowambhouva

rpi'il maria avec Sataroupa, la premier© femme

créée par Brahmâ.

IVmr le peuplement de la terre, une autre

tradition noiis apprend que ce furent lés quatre

fils do Brahmâ,: Brâjimau, Kchatria, Vaïcia,

S'oudra, qui se chargèrent de cet office et devin-

rent les chefs des quatre castes principales.

Lo Munaiïfi-WiarnutrHastw apporte divers

changements à cette tradition.

Ainsi Brahm, le Dieu suprême se montre sous

la tonne d'eaux primordiales,sur lesquelles flotte

lYeitfd'oiyl'du sort Bralimâ,eo qui lui fit donner

nous t'avons déjà Vu lo nomde llirii-ngo-Garhhâ

'(l'Utérus d'or) et celui do Ndi'dgand (le flottant

sur les eaux) ; alors? lo nouveau Dieu créa le

inonde physique en faisant fructifier les semonces

do toutes choses contenues dans l'ouf symboli-

que ; il forma tous les êtres organisés en vivi-

fiant Mdhdlmd (la grande Ame) par Mànd,

l'intelligence infinie, .et \m Ahdnkdrdi l'intelli-

gence déterminée.

Ces trois grandes émanations de Brahmâ

(Mthw, Mûhdimà et Ahdnkdrd) m combi-

nant avec les cinq éléments (eau, terre, feu,
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chaleur, lumière), donnèrent naissance â !u

création toute entière, depuis les Dieux jusqu'il

rhomme, qui parut lo dernier, et naquit Andro-

g\ine.
Il y a encore d'autres traditions sur le Mythe

de Brahmâ, mais nous sommes bion obligés de

les passer sous silence, pour ne pas surcharger

inutilement notre étude, quo nous terminerons

on citant l'opinion do Crcu/.or et en fournissant

quelques descriptions figurées do Brahmâ.

D'après Crouxor (1) Brahmâ, «c'est Brahm

déterminé, c'est l'énergie créatrice de Brahm,

c'ost l'être descendant dans la forme, la sub-

stance se révélant flans le phénomène, l'esprit

venant animer, la matière, le mois univorsol, le

roi de la nature, la loi du Très-Haut gouvernant
le Monde, qu'elle a fait d'après los" lois inva-

riables, qu'elle même s'est prescrite. Dralnna,

c'ost l'âme du monde, c'est la matrice des êtres,

le père, le générateur, le plus ancien dos Dieux,

le maître do toutes les créatures, le régulateur
Ao^ éléments, le frère aîné du soleil, le type du

temps ot de l'année, l'oracle du destin, la cou-

ronne de l'Univers... Brahmâ,e'ost l'intelligence
incarnée dans le monde et dans l'homme, au

d> llcligioiisde rrtiiiimifié,foin* I.
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commencement dos temps, s'înearnant de nou-

veau dans le cours do chaque Age, h chaquo

révolution do l'Univers. Il est la parole, par qui

tout fut créé, tout vivifié, il est lo chef invisible

des Brahmanes, lo premier ministre du Très-

Haut, lo prêtre, lo législateur par excellence, la

science, la doctrine, la loi, la forme fies formes. »

Les représentations figurées do co Dieu sont,

comme sos noms, fort diverses ; on lo représente

avec quatro têtes, il a aussi quatre bras et porto

habituellement un sceptre, l'arc de Parvati et

le livre dos Vêdas. Sa monture ost lo cygne Ha

ou bien l'oie Hamsaf on l'appelle le nom â quatre

faces (Tchatour Andnd) k huit oreilles (Aslha-

Kanift.

Par ses quatro laccs,Brahmâ exercola suprême

et absolue souveraineté ; par ses huit oreilles, îl

.saittout, il entend le* vumx et les gémissements
de fous, et rien de ce qui a lieu sur la terre et

au ciel ne saurait lui elro caché»

Nous venons do voir que Brahmâ possède

quatro têtes ; il devrait en avoir cinq, mais l'une

d'elles fut brûlée parle feu sorti do Tordl de Çiva,

comme châtiment des paroles peu respectueuses

prononcées par lui contre tjivn.

D'autres* représentations montrent ce Dion
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toujours avec quatre (êtes, mais louant dans se;

imii'ns la chaîne qui soutient les Mondes, le livre

do la Loi, lo poinçon â écrire, enfin, le l'eu du

.sacrifice. Au-dessus do ses tetos, on voit souvent

une conque surmontée d'une- Hamme ; porté par
fois sur l'ouif du Monde, il est également conclu

sur dos feuillosde LotmfXelumbîum-speciosuitf):
mais le plus souvent il est monté sur le grand
volatile Hanmt, sa tête est alors ornéo du Lo-

tus (I).

Quelques monuments figurés nous montrent

ttralimù avec des attributs do Visliini et récipro-

quement, c'est que quelquefois l'on confond et

l'on assimile ïiralimft et Vislinu, parce que le

premier est considéré comme une émanation du

second ; nous l'avons dit en commençant.

Les surnoms de Braluuft sont très nombreux ;

nous donnons ici les plus usités: Aïïànda (sait*

commencement) ; ^^^'/(rijicorpoi'elî)/!^/'/-

^/(l'illimite); Adj.àmiU (semWbloMui-mémo);

Astha^Km'naiJi huit oreilles); Hanmi-Vâham

(monteur do foie); ïçouma (loSoignôur); Kama-

lmenrt(amiH sur le lotus); Pm 'ama(lQ bionfaf ton v);

Pnmham (l'excellent) ; Parabmhmd (le grand

(I) Vteatpiittouteslès réprt'iîoiHtttîon»ftgiiréc4<jiî<jn6»4«îotinon*
ries mjrthtifffhinrlons,*Gtrouventun grrintîoparti».lit jiiim'8de.i
HeUyiOmûa la plaeoléna a Paris*
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jîiafimà); I*a>'amiçour(i(\(i très-haut Soigneur);

SoMida-rçâtta, Souadaeal, Souaïanéou, (qui

m par lui-même) ; Tdiaûam (le vengeur);

Tehalow'-Muhiia ou TchdtouvÂnimà (aux

quatre visages); <SV>^A//rtM(lëcréateur);otc.,etc.

- VISÏINIJ.';

Vishnu est le second personnage do la Tri-

niourtj, c'est ie coilservatetir dp la création, c'est

Io Dieu conservateur par excellence.

Dans plusieurs Cosmogonios, Vislinu apparaît

avant 13ralihïâ mémo, il se montre alors sous la

.forme d'un enfant porto sur les eaux ; de son

nombril sort une Heur de lotus, (Pddmu) de

laquelle naît Brahmâ,

Vishnu s'est déjîi incarné neuf fois ; il se

réincarnera une dixième pour détruire notre

globe pendant lo Kali-Yug, c'est-a-dïro pondant

l'âge aetuel,lq quatrième et dernier âge de notre

momie (1),

Los quatre premières incarnations de Vislinu

ont ou lieu dans le >SciiifhYag9 Age primitif du

monde, âge de vertu et de justice, dans lequel

(i)l.i itésirtiêtïoitesl otléaussi,<Vmtêcdïtniiïomanièreunecon*
«luîoud'activité; il tant IJÎOIIl'fidnietii'ânfnsr,si l'onvont prtfftttte*iiieritïtKftrjirctéret comjiretiilroun grtindnombreMpassage*(Id-lit
Mv!iioIogiehinfloii«,iiui|)arl>3nt(Ié3« tficu*»présidantà lâdêstriic
lion.
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les hojnmes étaient tous également bons et ver-

tueux.

Dans sa pronïière incarnation, le Dieu prit ht

forme d'un poisson (M(tl$ya)y xom laquelle il

sauva d ii déluge Vaivasvatafi(i septième Maint

et procréateur du genre humain. Ce n'est que

sous cette forme, nous apprend le Bliâgavata-

ï'urana^ que Vishnu put reconquérir les Vedas

qui avaient été enlevés aux hommes par je

La deuxième incarnation du Dieu, fut une

tortue (Koiù'ma) ; sous cette forme, il se rendit

à laj\fô>> de lait {YQcèùw de la Crôatioiî) et de là,

il fit avec son dos une solide base au mont JMan-

dam ou Mçmfnntoi\v duquel,les Dieux nouèrent

lo corps dit grand serpent Vasoittti, au moyen

duquoljlês Dieux purent baratter la nier, afin do

ramener a. sa surface les objets pi'écieux (au

nombre de quatorze) perdus pendant uiulélugo ;

c'étaient ;

1° I/Âw«r//«(eau-de-vie,umbroisie dos Dieux);
2° Wianvantari le médecin des Dieux, que quel-

ques archéologues nomment aussi l)hunov-

Àntari, celui-ci était dépositaire de l'Àmrita ;

8* la belle Las/mi ou Grfj réponse de -'Vislinu ;

1° Xourà, déesse du vin ; 5° (Jfutmtra (In hino);
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G*la nymphe Bham-ùhâ, le type parfait, le

modèle accompli de la femme aimable et gra-

cieuse ; 1° Oiiçhaifi-Çraoas bu OtUchaw'aM,

le elioval merveilleux ; 8" Kaustoiéhu (le pré-

cieux ĵoyaii)>'osl-â^dire rcscai'bduçlo que Visli-

nu porto sur sa poitrine et èurlequel viennent se

i'étlêter les choses divines et humai ries ; 0° Parî-

jatat l'arbre céleste, dénommé aussi fC(dpa~

wikeha'Qiï 10° Soumbhiiki vache ailéc,la vache

féconde ou l'aboinlance ; 116 Airàvathà, te

modèle dos élôphaiits, rélcjdiant blanc â trois

trompes; 12'J Canhha, la conque victorieuse ;

1*5"Dhiïnôus, l'are merveilleux ; 11° Vis/ia* le

poison^
l'ouï'baratter l'Océan, voici comment s'y pri-

rent les Dieux.

N'ous avons vu que le serpent s'était enlacé

autour du mont Mêrw, mais la tète et le bout de

la queue étaient libres ; les Dieux s'emparèrent de

IiitétOj lesiléiuohs de la queue, et cliacuus tirant

alternativement de leurs côtés, imprimèrent
&la montagne un mouvement de rotation, qui
baratta la mer, Quand l'opération fut terminée,
lo fçi'and serpent rendit par la gueule un poison
noir et terrible, que Vislinu s'empressa d'avaler

jiour sauverle genre humain ; maiseette absorp-
tion vénéneuse colora ses chairs en bleu.
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La troisième incarnation do Vishuu fut le

sanglier Yavaha. Le Dieu prit cotte formo pour
tuer le démon Wi'anyalihat qni avait plongé la

terre au fond do l'abîme dos eaux ; après une

lutte qui dura niillo UIH, Varaha tua logeant, et

sortit la terro dos eaux, on la relevant sur

l'extrémité do sos boutoirs,

I*a quatrième incarnation do Vislinu fut

Thomtuo-lion (Xarfi-Simha ou Nvi-Si/H/ta).

C'est sous cetto formo quo le Dieu délivra le

inondo du tyran Hiranya-Kacipou, roi des

Daityas, qui avait obtenu de Brahma l'invul-

nérabilité contre les coups dos hommes ; Vislinu

déchira le tyran A coup do grilVos.
Los quatro incarnations dont nous venons do

parler, avaient ou lieu dans le proinior ago «lu

monde (Satya-Yng) ; dans le second Ago (Tetru-

Yuy)y Vislinu passa par ses cinquième, sixième

et soptièmo incarnations.

Dans sa cinquièmo, il se montra on nain

{Vtimana). Sous cetto forme, il so présenta a

Bâli, roi dos Daïtyas, qui par ses vertus et ses

austérités avait acquis l'empire de l'Univers, et

monaçait do dépouiller les Dieux oux-mèmos ;

c'est pourquoi, ils dépêchèrent vers lui Vislinu-"

Vàmana, et celui-ci obtint doTorgueilloux ci
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puissant monarque Dali h» concession du terrain

qu'il pourrait parcourir ontrois pas ; le monar-

que se mît à vivo ot accorda au nain ce qu'il

demandait;.

Alors, Vishiiu-Vàïuaha franchit du proiniôr

pas le inonde terrostro, dvi second le mondo

cèlesto ; niais il no lit pas le troisième pas, car,

se souvenant dos vortus ot dos qualités do Bâli,

il lui laissa le inonde iufériour ou los Enfers.

1,a sixième incarnat ion «lu Dion fut UanuVà la

hache {Paraçou-Iidiiin). Sous cotte forme, il

délivra los Bralimands du joug odieux dosTcha-

tiyas, c'ost-a-dîro do la caste militaire.

Dans sa septième incarnation Vishuu fut le

gentil Ranift,Hamà semblable à la Lune {Ra'mâ-

tc/tandra) ; il revêtit cotte nouvelle formo pour
détruire lo Hakshasa-Uavàna, tyran do l'ilo

Lanka (Coylan). Rama on lo sait ost lo héros du

liainùyana ; c'est lo fils do Daçariha9voi d'Ayo-

dliya ; lo Kamàyana ost l'oeuvre du poèto Val-

mioki, comme nous t'avons déjà vu.

Los huitièmo et neuvième incarnations de

Vishuu so sont accomplies dans lo troisième

âge du inondo (Dottqpat'(i-Yug).
La huitièmo incarnation fut une manifestation

coiipièto do Vishuu, sous lo nom do Krishna
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(lonoir) ; dans eotto incarnation il détruisit te

lymn/it7Wi^rtot,il^nsoigmvhilol.

La neuvième- incarnation out Hou sousJaibrme

d'un sago, d'un illuminé (Bouddha) \ les brah-

inaiios^ charmés ot captivés a un haut degré par

ladoetriiioprôfbsséo par (jakya-Muni, déifièrent

lo Bouddha on faisant do lui uno incarnat ion de

Vishuu, incarnation qui avait pour but de ruiner

los înfidèlos ot do détruire los castosV Nous par-
lorons plus loin do eos doux dernières incarna-

tions. I

Enfin, Vislinu doit s'incarner uno dixième et

dernière fois à la fin do l'époque actuello (Kali-

Yug, ago do for) ; il viondra sous la forme d'un

choval blanc {Kalld ou Kalftin),. choval oxter-

minatour. D'après une tradition fort répandue,
un coup do pied du cheval,do Knlkin pulvérisera
notro goblo; d'après uno autre tradition Vishnu-

Kalkin, armé d'un glaive sombabloauno comète,

viendra détruiro losmôohants,rènovor le monde

et rétablir la pureté primitive ot la vérité.

On nomme l'âge de fer(Kali-Yug), l'ago noir,

parce que dans colui-ci, lo mal augmente propor-
tionuellomoiit à la décroissance do la vio humaine;

la durée dos âgos suit également une progression
somblablo.
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Disons icL que los quatro yugs ou Agos réunis

forment: un Ago divin qui ombrasso uno période

de ^^HiOaniiéosdîvînos^soitl^^KOOOanilêos

humaines, puisque collos-eî sont :10 fois plus

iourtes que coîlos dès Dioux; or, 1,000 Agos

divins ho font qu'un jour aie Brahmà ou un ealpa

t/est-à-diro 1,^20,000^00 (quatro milliards,

tiois-cént-vingt millions) d'années humaines ;

enfin, tout ealpa se termine par un délugo,après

lequel surgit une nouvelle création.

Dans les livres du Brahmanisme soctairo (los

l'tuauas et lo livre épique du MAliabhArata)
Yishnu occupo la promièro place d'uno manièro

définit ivo ; on l'identifio alors avec Brahmà ou

l'tvijapali, lo créateur. •

D'après les croyances hindoues des Vish-

iiuïios, co dieu né d'uno tlour do lotus, sorti du

nombril do Vislinu (nous l'avons vu antérieure-

nieiit) alors qu'il flottait sur rOcéan chaotique,

ce dieu, disons-nous, Brahmà ost venu pour
assister Vishuu dans l'onivro do la création.

Po.ir sos sectateurs, il ost l'Ètro Suprômo do qui
tout est sorti. Il ost représenté commo un boau

jeune homme au teint bleu foncé,vêtu à la façon

des ancions rois do l'Iudo. Il porto alors, un arc

((,Vrrnya)Gii\ng\iwe(yandaf{a).Snv sa poitrine
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se voiont dos stigmaïes particuliers dénomma

Çt'i'Yutsu et rosearbouie on joyau (Kauïtnu.

bhajï retiré conihio nous l'avons vii de l'Orêin

chaotique, après son baraMenient, le joyau

Syaihantaka brille à son poignet.
Les représentations figuréos do co dieu seul

nombreuses ot fort diverses ; souvent Laskini.si

femme est assise a ses piods; tantôt Vislum

roposo sur une fouille do figuiorou sur un serpent

Çi'sha, dont les cinq têtes SQ recourbant sur le

Dieu forment comme une sorto do dais ; parfoiv

il est porté sur lo mdrveilloux oîsoau Garoudlia.

Généralement, il a quatro bras dont l'un tien»

lo Panchajatiya ou £r7«ÂY/(eonquo victorieuse);
le second bras tient la Vajra-iiabha-chaidùa,

disque, arme do jet, ou foudre) ; le troisième

bras sorro dans sa main lo (faila-/mn-Moraf:i,

(niassuo) et le quatrième uno tlour do'lotus

(Padma).

Vishuu, qui dans lo Brahmanisme sectaire

occupolopremier rang, nous l'avons dit plus

haut, n'a dans los Voilas, ou il est à peino men-

tionnô qu'un rang secondaire ; il y figure seule-

mont commo"manifostation< do l'énergie solaire.

On lo fait traverser on trois pas los'sept régions
du Monde, c'ost-à-diro la chaîne planétaire. Ces
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trois pas indiquent les trois inani testât ions do la

lumière : lo fou,ToeIiur| lo soloil : cepondant

(pndquosarchéologues oxpliquont ces trois iuahi-

te>tations,i)ar trois états du soloil : lovaUt,xénith

et coucha nL.

Vishuu a un très grand nombre do noms ou

pittiôt tlo surnoms, mille peut-être ; voici los

plus usités i Ananfa, otprnol; Àchyouta, impé-

rissable ; Caydna-Nangas, qui dort sous lo sor-

pent yChatom'-Btw.jdy à quatro bras ; Govinda

ou (UtpâlaM pastourou lo bouvior ; llavi Xara

FlumiiKO; Krishna, lo noir ; Xarayana* l'esprit

qui Hotte sur los eaux ; Prajapali, lo créateur

etc., etc.

Cetto richosso do surnoms no doit pas nous

surprondrojcar los couvres hindonos, principale-

ment los oeuvros épiques débordent do poésie,
aussi chaque fois quo lo poèto a besoin d'uno

épithèto pour qualifier son personnage, il la

trouve sous sa main ot s'il no l'a pas, il l'invente;

do la cette profusion dos surnoms donnés à

Vishuu.

".'
'
;'. ÇIVA.

Civa, Chiva ou Siva est la troisième personne
de la Trinité Hindoue (Trimourti).
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: G'ost VAdonat des llébroux ; oit lo coitfiuil

quelquefois aussi avec Vislinu et mémo Brahmà,

comme chez los Hébreux Adonaï est confondu

avec Jèyoïi(Jehovah),

Rénôvatour ot modificateur par excollonce, il

so présente par cbiiséquont sous doux facos, tout

h fait contrairesïDcstructùm et Beproduciion.

Çiva est moins adoré qup Vislinu, sauf par ses

propros sectateurs, les Çivaïtos ; c'est du reste

une divinité du Brahmanisme soctairo, c'èst-u-

diro rolatiVomont modorno. DanslosVèdas^il ne

figuro pas sous son noni do çiva, mais On le

rotrouvo sous divors autres noms, par exemple
sous celui do Iîoùdr/t, père des Ararouts{voni*}t

lequel ost souvent imploré à la place du «lieu du

iou(Agni).

Nous venons de dire quo Çiva, so présente sous

lo doublo aspect do roproductour et do destruc-

teur ; aussi commo toi, il porto uno longue, très

longue sério do noms, soit commo gônératour et

bienfaiteur, soit commo dostructeur ot terrible.

Nous n'ossaiorons pas de donnor une nomencla-

ture de tous cos noms, mais nous en forons con-

naître les principaux.

Comme Dion de la Bonté, on lo nomme- Matr-

c/ta, lo grand Soigneur ; Mahédooa, lo grand
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Dieu, il ost alors au milieu d'un cercle de tleurs,

!»»pied appuyé sur lo démon Triptmrasttura,

e'e-f-â-tlire vaincu ou terrassé ; Irouora, le

graml maîtro ; lca, Soigneur ; Viomayàrha,

Seigneur du ciel ; linuddrvha, Soiguour des

s;ips, tlos illuminés ; Pavhtmcali, maître ;

Uiiiiyahara, Gangophoro, porteur du Gango ;

liiighi, qui fait exister ; Trhand.i-ad.ara, Sélè-

nëphoro, porteur do laluuo ; etc.

Connue Dieu du mal, on lo nomme lioudra,

ipii fait pleurer ; Ougra, l'horriblo; Ilara, le

deslruetour; Bhiina, lo terribIe(co mémo tormo

sert égalomont à désigner l'un dos princes Pan-

dovat) ; Ghoulis, armé du trident ; Mirdha, lo

guerrier ; Ourekadraja, qui produit la foudre

et latompêto, etc., etc.

Sous lo nom iVOurchadraja, porto-foudre, il

est considéré commo Dion bienfaisant, parce

cpie la foudre peut produire le fou (Agni) qui

rççhaulfo, otquolatompêto pouiamener la pluie

bienfaisante.

Dans ses représentations figurées, Çiva ost

ordinairement vêtit d'une peau do tigre ou mémo

d'après quelques orientalistes, d'une peau d'èlé-

nhant ; parfois, il est aussi armé du trident

(Ti'icûula-Pinaha), d'un arc (Oragava), d'un
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tambour, do la massue et d'une corde ou lam

(Para):

Souvent il porto à son cou un collier fait de

crânes humains et un daim sur sa main gauche.

Lo taureau Mandi raccompagne prosquo tou-

jours ; il est également assis sur sa croupe avec

sa fomiiio Bhamni, qui est aussi sa fille, sa

hièro et sa soeur.

Do Bhavani, il out Gahéçn, lo Dieu do la

sagesse et Shanda, nommé nmsiSoiritrainah*

nyaoi Karlikeya ; il outce dornior fils, après
avoir tué Kamâ, le dieu do l'amour, qui l'avait

embrasé do ses feux. Los autres onfants do.Çiya
sont : Veiraca^ Virabhadra, Agni, Mondêti,

Sana, Manarcoitami, Jvania.

Çiva s'incarna deux fois sous les noms de

Markandeia et do Kandopa.

On lo représente êgalomont lloltant commo

Brahmà au milieu do la Heur du lotus (Padma).
Un des livres sacrés dos Hindous nous dit:

« Sur la montagne d'or Kailassa, habite Çiva.
Là est une plato forme sur laquelle se trouve

une table carrée, enrichie do neuf pierres pré-
cieuses et au miliou lo lotus, portant dans son

soin, lo trianglo, origino ot source do toute

chose. »
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Ce triangle, c'est la Yonï, dont nous allons

Mentor parler, Do co triahglo sort le lingdm,

Dieu êtornol, qui eu fait son ètornello demeure,

Quand sofliront formés les qùatoi^o inondes

avec l'axe qui îos traverse au-ilossus du mont

Kttiiassa, alors parut celui-ci,le triaugiojf//ort/ou

mlriee) et dans la yonî,lo liiigam. Celui-ci,arbro

dovieavait troisécorcos : tapromièro,roxtérioiiro

était Brahmà ; celle du milieu Vishnu, la troi-

sième la plus tondro,çiva ; et quand los trois

Dieux so furent détachés, il no resta plus dans

Iptriangloquo la tigo nue, placée désormais sous

h gardo do Çiva.

C'est pourquoi Çiva ost aussi personnifié, par

\olingam, figure symbolique, qui est certaine-

ment l'origine promiôro du culto phallique, nous

venons d'en dire quelques mots ci-dessus.

Lo lingam ot la yonî, on tant que formos maté-

rielles représentent simplement lo mortior on

pierre dans lequol so broyait lo Somd (asclepias

(wida) avec son pilon dressé au milieu.

C'est avec lo Somd qu'on fabriquait une

liqueur fermontéo, qui servait à faire pondant
le sacrificojdes libations au Dion Çiva. Les prêtres
et los fidèles buvaient lo somd, pour so procurer

l'ivresse, puis rextaso,dans laquelle ils prophéti-
saient.
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Dans sa formo symholîquo, lo lingam figure

Mahàdêva dans la Yoni.

Dans los monuments figurés, ou trouve de*

lingams do toutos dimensions, depuis les plus

petits, jusqu'à dos monuments qui ont parfois

plusieurs métros do hauteur ; ils sont faits tue*,

touto sortodo matières : pierres noiros, (basalte,

basanito, ophito (l), obsidionno (3)Jaïs (3), etc.)

pioiTO do lard, jaspe, cuivre, or, otc.

Lo Lingam dans la Yoni indiquo une idée de

création: c'est lo mariage, l'union de l'homme

ot do la femme. Voici ce quo dit â ce sujot le

Dr Joannhès (1) : « Au premier rang dos symbo-
les do l'Inde qui personnifient Çiva il faut placer
lo mystérieux Unga ; mais c'est là un symbole

que notre occident no peut comprendre. Lès

hommes do l'occident no savent pas voir dans

cette figure, ce quo l'Inde sait si bien y recon-

naître, un symbole religieux dans l'ordre le plus

saint, puisqu'il en fait la personnification do la

troisième personne de la Trinité.

« A qui devons-nous donner raison ? Est-ce à

l'Inde ? Mais alors il faut pénétrer les raisons

qu'il y a pour conserver dans leurs sanctuaires

{!) Pline,XXXVI,xi ;(8)Pline,XXXVI,IAVI: (3)Pline,XXXVI,
XXVIV.

(I) Dans lu RevuedeshautesêtUie*,n' I, page 10,(31sept. ISvî).
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ie« plus vénérés un symbole qui n'ost aux yeux

de< hommes do l'occidont qu'un symbole d'im-

pureté. Hélas ! c'ost l'Indo qui va avoir raison,

car elle a consorvô on cola los vraios traditions

primitives.

'< Il est très certain, et nul no saurait lo

i'ê\ oquor on doute quo lo Linga dans la Yoni est

l'objet d'un culto dans l'Inde.

« Mais qu'entend l'Indo par ce culto ? C'ost

ce qu'il est nécossairo d'oxposor ; mais avant

tout, il faut exclure touto idée d'immoralité pour

un grand nombre do raisons décisives. En pre-
mier lieu co culto est public, ot nul no saurait

admettre que dans un sauctuairo, on un culto

public, uno doctrine qui serait considérée comme

immorale puisso être tolérée. Or co culto remonte

à la plus haute antiquité, il lait partio dos tra-

ditions primitives ; co serait dès lors uno longue
.série do générations qu'il faudrait accusor. Une

accusation de ce genre no saurait être admissible,

car tous los voyageurs sont unanimes à affirmer

que, si co culte est odieux aux Européens, il en

est tout autroniont aux yeux des habitants de

l'Orient, car, loin do so présontor pour oux avec

un caractère d'immoralité, il est un objet do

piété et de dévotion.
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« Mais cohïmont on pbut-il otro ainsi ? Le

voici, car co culto a son fondomont sur des 'tiw

ditions et sur lino doctrine do vérité.

« I/Indo croit, selon lo récit do Moyso, que la

proniiôro fomino a tait sa chute par l'acte qui est

représenté par lo Liuga dans la Yonî. Dans cette

croyanco l'Inde ost dans la vérité, ainsi que le

savent tous ceux qui savent ontondro lo rèeir

figuré do Moyso dans la Gbnèso.

« Ils croient aussi quo cet acte, qui a produit

la déchéanco do la naturo humaine, n'a son re-

inôdo quo dans lo mémo acto, opéré dans ce cas

sous la Direction do la Divinité .Ils font profession

que c'est Çiva qui correspond à notre Saint-

Esprit, qui doitprésidor àcot acte pour lo sancti-

fier.

« Il n'y a rien là qui no soit très fondé ot con-

formo à toutos les lois ot los règlos do la Sagesse

divine.

« L'Inde n'a pas pour dos symboles. Si telle

ost sa doctrine, il était logiquo qu'elle rendit un

culte à l'objet qui devait fairo rentrerai nature

humaine dans les droits do la création ; c'est ce

qu'elle a fait.

« Sos pèros, les maîtres do la sagesse, lui ont

confié cetto tradition ; elle a gardé co dépôt avec
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tïdéîitè, et cfest la raison pour laquelle nous

voyons rOrtoht consorvor, à travers la longue

série des siècles, le culte sacré du Linga dans la

Yonî. _

« I/houro et venue, où l'Occident va admettra»

au>si la vérité do colto doctrine. »

Il faut bion t'ospêror !

Uu restoy le mémo symbole so rotrouve on

Kgypte, il ost idohtifié à KJiem, Dieu Ithyphalli-

quo. Klioni roprésento « la divinité dans son

double rôlo do père et do fils : commo père, il est

appelé Mai'i de sa mère% los toxtos égyptions

enqdoioiit mémo un mot plus réaliste ; commo

Hls,il ost assimilé à Ilorus.

Codiou Khoin symbolise la force génératrice,

principo dos naissances ot dos renaissances, sur-

vivant à la mort, mais stationnant un certain

temps dans un état d'engourdissement, qu'ollono

parvient à vaincre, quo quand lo dieu a retrouvé

l'usage do son bras gaucho ; car nous dovons

ajouter qu'on -représente" Klipm ou Ammon

Gcnêrateuv debout, le bras droit élevé dans

Liuitudo du semeur, tandis que le bras gaucho

est onveloppé comme tout son corps dans des

bandelottes, comme une momie. Seul lo bras

droit est dégagé, tandis quo lo gaucho ost censé
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serré sur lo corps par des bandelettes, ce qu'

explique très bienlo passage du chapitre_ CL VIII

Au-Livré des Morts, dans lequel le défunt s'écrie:

« 0 mon père, ma soeur, ma mère Isis ;je
suis dégagé de mes bandelettes, Je rois,il m'est

accordé d'étendre le bras, (le bras gauche)../*;

vois Seb...etc., etc. » (l).

En résumé, nous trouvons dans la triade hin-

doue ou Triniourti : Le Père, Brahmà ; le /Us

Krishna, incarnation de Vishuu, et lo Saird-

Esprit, Çiva sous l'identification d'Agni. Il n'est

pas jusqu'à la Vicrgo Marie qui no puisse se

reconnaître sous lés noms de Sarawasli, de

Laskmi ou Crî, de Bhaoani ou mémo do Ma'dt,.

déesse do la Sagesse, car il no faut pas oublier

que, dans la mythologie hindoue, comme dans

toutes los niythologics qui la suivront,les qualités
et attributs divins sont diversifiés par des per-

sonnages divers, do là tous los noms donnés aux

dieux principaux, aux dieux des triades ne for-

mant en somme qu'un seul dieu. Mais il ne faut

pas oublier quo ces noms rappellent des rotes

(persoiuv) représentés par ce dieu.

Arrivés à ce point de notre oeuvre, nous

(1)K, Ilose,ISHbilvoir.riR,pag*M, l val. iii-12.ParisChaiimol
et C", editeurj»,1S92.
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devons comme résumé dos Trinités Hindoues

essuyer do pénétrer le mystère do in Cause Prc-

'„>ière; nous lo ferons à l'aide de ï'Ksotcric

Ih'dhism de Sinet t.

A L'M

Ce termo est lo nom sacré de la Cause Prc-

iniïre, il représente les trois Trinités Hindoues,

savoir :

A. — NAUINARI XIUADYI.—La trinité originale.

11.— AOXLVOYAEÏ SLRYA. — La t rinité mani-

festée.

'M. — BKAIIMA,VISIINI;, ÇIVA.
— La trinité

créatrice.

Chacune do ces trinitôs devient de moins en

moins métaphysique, au fur et à mesure qu'elle
descend.

TUIAOKtfUYPTIKNN'K

VA\Egypte, nous voyons que le point de départ
de la mythologie égyptienne est également la

triade empruntée à la religion hindoue.

c'est d'abord : Ammon ou le père, Maut, la

mère, et Khons, le fils,La manifestation de cetto

triade sur la terre se résout en Osiris, Isis,

Ifoms ; mais dans cette triade, la parité n'est

pas complète, puisque Osiris et Isis sont frère et

soMir. A Calapché, au contraire, nous avons la
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triade finale, c'est-à-dire celle de trois monibro?

so fondant -exactement dans les troismembres

do la triado initiale ; on cftet Horus y porte le

titre de mari, do sa mère, et lo fils qu'il a eu de

celle-ci, se nommeMalouU.Ainsi la triade finale

était formée do Horus, do sa mère Isis et détour

fils Maloulij porsonnagos qui entrent exactement

dans la triade initiale : Amnion, sa mère, Mam

et leur fils Khons.

L'Egypte est du reste le pays par excellence

do la triado, chaque nome ou province avait la

sienne, ot quelquefois deux, comme à Ombos

par exemple.
Comme l'on connaît les fréquents rapports quo

l'Indo avait avec l'Egypte, surtout par ses navi-

gateurs, et que, d'un autre côté, l'on sait que la

civilisation hindoue est beaucoup plus ancienne

que celle do l'Egypte, on peut bien conclure de

ces doux faits que los triades égyptiennes sont

uno importation directe do l'Indo. Ceci admis,

il nous sera facile do prouver que la Trinité

chrétienne, à son tour, est également dérivée de

l'Egypte et par suite de l'Inde.

TRIAOKCIIKÉTIKNXB

Moshé,Moseson Moïse,législateur des Hébreux,

avait fait sos études en Egypte, il avait mémo
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été initié aux Mystères de co pays'par les prêtres

égyptiens. C'est là un fait historique, quo person-

ne n a jamais mis en doute ; nous l'adopterons

ileitcd'autant plus volontiers, que personnelle-

ment, nous pensons que Moïse n'était pas hébreu,

mais égyptien, et qu'au Hou d'avoir été sauvé

doseaux parla fille d'un pharaon, c'était tout

simplement le fils do cette princesse, d'une do

ses sieurs, ou bien d'une cousine quelconque.

Ceciexpliquerait pourquoi Moïse reçut une édu-

cation brillante, une éducation priiicièro; mais

cela importe peu à notre sujet. Ce qu'il y a de

certain, c'est qu'il avait reçu l'éducation et l'ins-

truction intégrales, absolu mont comme un

homme de la caste supérieure (royale et sacer-

dotale) ; il connaissait, dès lors, la religion

égyptienne, et par conséquent les triades, do

même que tout4'Esolérisnio do 1antique Egypte.

LES TRlAOKSOU TRIXITÊS

Or, toutes les connaissances qu'il avait acqui-
ses il dut les transmettre certainement à ses

successeurs, tout d'abord a Àaron, son frère,
celui-ci les ayant transmises à ses successeurs,
toutes ces connaissances furent conservées par
la tradition dans la classe sacerdotale, chez les

Lévites d'ïsraOL
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Il no faut donc pas un grand effort d'imagina-
tion pour supposer que les auteurs du Nouveau

Testament, connaissant fort bien los triade

égyptiennes, imaginèrent, facilement la Trinité

chrétienne tollo que nous la connaissons do

nos jours. En ellbl, si nous étudions cette

triade, nous voyons fort bien que le Père, le

Fils et le Saint-Esprit correspondent à Brahmà,

Sarawasti ou Maïa et Vishuu ou Çiva, sous leur

forme de Xarayana, esprit qui Hotte sur l'eau,

ou de Agni, feu ou souille ; enfin à la triade :

Osiris, Isis, Horus.

Osiris est lo père, paler, Isis, la mère, Marin

et Horus le fils ou lo Christ. Marie est une

Vierge ornée do toutes les qualités. Il en est de

mémo d'Isis, la Bonne Déesse, l'Aima Mater.:

dos Egyptiens, qui elle aussi écrase la tète d'apo-

[)his(apap) lo hideux serpent, c'est-à-dire delà

vile matérialité, comme nous allons l'expliquer,

bientôt, cette mauvaise inlluenco qui veut balan-

cer le pouvoir qu'elle exerce en favour de*

honnnes,sos enfants au mémo titre quolo Christ.

De mémo que Mario, los représentations figu-

rées d'Isis nous la montrent sur un trône allaitant

son divin enfant.

Bans la Trinité chrétienne, Dieu le père et
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bleu le fils ne font qu'un, il en est do mémo

dans la triade Egyptienne, puisque, après la

lutte*.fOsiris avec Sot, Isis,femme et soeur d'Osi-

ris, rappelle par ses incantations celui-ci dans

lepropre corps qu'il Venait de quitter^ Osiris put

doncressusciter par la puissance créatrice d'Isis

et devenir ainsi Horus.

Le culte d'Isis avait un caractère de pureté et

ilechastetèjidontique au cultedo la vierge Mario,

ipii avait conçu immaculéo, c'est-à-dire pure,

leChrist ayant été son premier enfant, do même

ipt'elle aussi était le premier enfant de samère

Anne. C'est cotte idée 4à qui a créé le mythe

de rImmaculée conception, dans lequel l'Eglise

a voulu voir la naissance d'un enfant né d'une

jeune fille, qui n'a jamais cessé d'être Vierge,

e'e.-4-à-diro.qui aurait conservé lamembrane Y

hymon>ce qui est de toute impossibilité. i

Le culte primitif d'Isis considérait le second

membre tto la triade conimo la Nature primor-

diale, emblème de l'esprit actif ayant écrasé là

tète dit serpent Apophis, qui symbolisait^ nous

venons de lo dire, là matière passive, inerte,

c'est-a-dire,la paresse, les vicos,les passions, les

mauvais"instincts qui empochent le progrès de

l'humanité ; en d'autres tonnes, c'est « la
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semence delà foinnioou lo principe féminin dam

l'homme qui est destiné à écraser la tète du

serpent. » (1) C'est-à-dire à surmonter la plus
basse matérialité par la spiritualité, car la tète

du serpentest le principe inférieur de la maté-

rialité.

On voit par ce qui précède que la religion

chrétienne a mit de nombreux emprunts ou plu-
tôt est dérivée do la théodicôe Isiaque, do t'Isia-

nisnie dérivée elle-même du Vêdisme/

Bisons en passant que lo Gaulois avait "aussi"

un culte pour la triade ou Trinité : ISsus, Bel et

Tentâtes ou Gwion ne formaient qu'une seule

divinité créatrice de l'Univers.

Comme Jésus, Marzin,, le génie protecteur et

tout puissant delà Gaule était né d'une Vierge,

qui était issue commo Marié d'une race royale

et qu'un esprit caché sous la forme d'u ne coloinlie

visita au fond d'un bois. Comme le ChristjiNÏarziii

était cliiii blond ardent, presque rougo,et comme5

lui, il faisait fies miracles. 15ntre le plirist qui

châsse los démons ctMarzin qui dompté dos ser-

pents la difterehec n'est pas grande (2).

(1)L\i>vC.uOiNHs»DiirIIB»SBI>BPomR.—ThiosopiiieliouMhnU,
page -II.

(2)CI'.B. Ifoscfitï>.HOXSESIKRB,HistoirenationaledesOmttoh,
pvtactil
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Maisnous n'insisterons pas davantage sur les

similitudes et les rapprochements qu'on pourrait

êtal»lirentre certains mythos Gaulois et quelques

mythes du Christianisme, et nous terminerons

cotio courte étudo des Triades, on citant un

pacage de doux ouvrages également remarquâ-

mes ; l'un d'Emile lîurnouf, qui dépeint losacri-

'fîco védique connue le prototype du sacrifice

chrétien, ce que tout le monde savant sait du

lesio, depuis longtemps ; l'autre ouvrage est de

M""-la Duchesse do Pomar.

Os travaux résument parfaitement ce que

nous avons voulu démontrer, à savoir que la

Trinité chrétienne tire son origine de la Triade

-Vêilinuo après avoir passé par l'Egypte ; ces

courtes citations fourniront sous une forme suc-

cincte, la meilleure et lapins solide conclusion

ù noire étudo

Voici ce que nous dit, dans son Histoire, des

rrfirjhms, le premier do ces éminents auteurs :

« Dans l'enceinte formée d'uno palissade en plein

l'air, le fou sacré a pour père Twftstt'î, le char-

pentier qui prépare le bûcher et les doux pièces

dchois dont le frottement fait jaillir l'étincelle

qu'on appelle le Petit fin/tint, sur lequel H y a

dos hymnes ravissantes dans les Védas. Maya est
il
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la puissance productrice du principe féminin':.'

chaque être divin a sa Maya (1).

« Lorsque l'étoile Savantgastra apparaît ait

ciel, le poète astronome appelle lo peuple au

sacrifice. Lorsque l'enfant est né, ses parents lo

déposent sur la paille à cote do la vache mystique,

représentée parle lait et le beurre ; il est porté

de là sur l'autel, par un assistant qui l'évento

pour activer sa vie. Un autre assistant verse sur

lui le spiritueux Sema, la liqueur sacrée, puis lo

lait elairifté. La llammo s'élève dans une colonne

de fumée : tout s'illumine autour du Dion*, les

déités hrillantosot les hoininos chantent inihyiniio;

eh son honneur. A sa gauche; le soleil levant •

â sa droite, la pleine lune sont à l'horizon et

semblent lui rendre hommage. « Lo Dieu anx

belles clartés découvre auxhonunos ce qui était

caché »ry de l'autel où il Irène, il enseigne les

docteurs; il est loGurudes Guruset s'applle

(S)C'estsans doutepourcola que la légendebouddhiquedotmi
lo nom de Alayaà la more de ilouddlia.Maisce sens n'est pas
celuiloplusgénéralementattribuéSicenoni par le Hig-Védaijul
dst celui do tromperie,d'oùvient celui qui lui est donnépar f*
Védanta<Htout* la philosophieIndienneJ l'Illusion,ce qui non
l'aitprendrapourdesréalité»aubstantiollosles phénomènesIIÏH'HVW
(pli ne sont '|uo dos apparences,commel'existence ihitmonte
matériel. l'éut-otreles deuxsensont-ilsété déduitel'undo Ynmti
parunRaisonnementsublîl.Oiin piïconsidérerque¥Mluifto)t,â<r-K>ù
de nos perception*,est la forceproductricedono*Idée*(ima«..>*)
etde nosactes.
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JfUâi'i'flftSf celui en qui la science est innée (qui

sait par lui-même).

« On présente au feu sacré sur l'autel les doux

'offrandes : la liqueur sacrée (Sùma dans rinde

el lloma chez lcsMédo-Perses) et le gâteau coin-

|)osé de farinée!de beurre. Agni réside dans

tous les deux ; lé calice contient aussi la mère

»rAgiii-Maya,pïiisque Maya peutsortir du liquide.
« Le feu consume les olïVandes.Agiii devient

ainsi le médinlem ,"rbflrah.dc et le sacrificateur;

et, comme l'offrande lo contient sous les appa-

leuces matérielles, c'est lo sacrificateur qui

solfié comme victime. »

Après quoi, a lïbti lo banquet (la communion)

dans lequel, chaque eonvivo reçoit sa part de

l'hostie, et la imingo comme un aliment sacré

dans lequel Agni est enfermé.

On peut bien voir dans cette communion védi-

f{iiororigi.no"..do la communion krishnaïque, puis

chrétienne, l'union mystique, la confusion do

rame avocUodieu, olijot dosa dévotion*

l/Agni du Véda étant le souille, la vie dans

rindividu> est lo principe masculin, cTestlo mari

des femmes et leHiauco des vierges. Il résidé

dans le père de famille et dans le prêtre.

VAle Védàs (X, 10) nous dit que quand l'hom~
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me meurt, son souille va à Vuyu, sa vue au

soleil, mais il est une partie immortelle ; c'est

elle, ô Agni, qu'il faut échauffer de tes rayons,

enflammer de tes feux ! ô Jatavedas ! Dans un

corps glorieux formé par toi transporle-lâ au

monde des pieux ».

Est-ce que, d'après saint Paul, les élus no

doivent pas aussi ressusciter dans des corps

glorieux ?

Mentionnons enfin du second auteur, la 77iro~

sophic Bouddhiste (1) qui résume pour ainsi

dire ce qui précède.
« Selon les Pythagoriciens, qui se plaisaient

dans la science des nombres, la Monade était

mâle, parce que son action no produit pas do

changement en elle-même, mais seulement en

dehors d'elle-même. Elle représente lo principe
créateur. Pour la raison contraire, la Duado

était femelle parce qu'elle change constamment

parl'additioiijla soustraction et la multiplication.
Elle représente la matière capable do revêtir la

forme. L'Union de la Monade et de la Duado

produit la Triade, qui signifie le Monde formé

O) Thto.iophtefioudâFihie,par !,AûyCnitliness, Duchesseil:
l'omar,p. W et 01,I vol.lit-SM'ariset "liruxcllos,1830.

Ct\ également dumémoauteur,ThùMytteryoflhe âges, I VJI.
Jft-S*.ï.ondr.'s,C. ï.. Il-Vallac», IW, cl»,v. Oriental Th&mp'w,
p. t)i et stiiy.
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de lamatière par le principe créateur. C'est pour

cela que les nombres pairs sont appelés femelles

et les nombres impairs mâles, parce que les

nombres pairs admettent une division ou une

génération que les nombres impairs n'admet-

tent pas. L'Union de un et do doux produit le

-.trois l + ~ = '*•Or, trois était considéré comme

un noinbro très sacré. Les nations payennos lo

tenaient pour le premier des nombres mystiques,

paire que, comme le fait remarquer Aristoto, il

contient en lui-mémo, un commencement, un

milieu et une fin (1). Par conséquent, quoique la

grande cause première quo nous appelons I)ii:u

soit une dans son essence divine en esse (être),

elle est triple ou existera (exister).L'amour divin

'duquel procèdent toutes choses est le Père ; la

Sagesse Divine qui en découle, la Mère,est la

Vérité Divine eu sa manifestation dans l'huma-

iiitéjlo Fils ; l'Humanité est appelée le Fils. Cette

première Trinité sacrée, l'Amour divin,la Sagesse
et la Vérité, ou Père, Mère et Fils (fils-fille) est

connu dans le monde chrétien sous les termes de

Père, Fils et Saint-Esprit î dans l'ancienne

(1;Kui'irASI.Kvidit:• I.a grammaireellc-moraeattribuetrois
per«onne»auVerbe:

I.apremièreest cellequiparle,la secondeest celle&qui l'on
parle,latroisièmeest celledequi l'onparle.>l/fminiencréantparlo<!•'Ili-mèmealui-même.>
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Egypte:Osiris,lsiset llorus;dans l'Inde: lîrahm'i.

Vislinu et Si va; cl dans l'humanité en génér.-d :

Esprit, Ame et Corps. »

C'est absolument ce que nous avons voulu

prouver dans ce chapitre.

TIÏIXITK i::s)Ti::unji;i':

Qu'est-ce que la Trinité flans la doctrine Iv-u-

tériqiie ?

M. A. .îhouney va nous le dire (l) :

« C'est la forme que Dieu revêt pour créer.

« Quelle es! celte forme?

C'est l'alliance du principe masculin el fin

principe féminin mis en action par un principe

central, qui les détermine ions les deux.

« Dieu voulant créer ne peut le faire d'âpre

la doctrine ésotérique qu'eu devenant masculin

el féminin, il ne peut devenir loi qu'en détermi-

nant flans son soin l'apparition de ces deux

principes.L'acte par lequel Dieu détermine ceito

apparition» constitue le principe central fie la

Trinité Esolérique. Cet acle, ce principe nu

doivent pas se confondre avec l'absolu,avec Dieu

non manifesté. Pour èclaircir tout cela par mie

{I)Conférencenu cercleSaint-Sïmotidansl'Auroren*1(ja'iii'r
1S!>»!page îlet r».
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iiiiuvolle image, voyez ce qui arrive dans i'en-

laniemonl d'une univre humaine, infinie, sym-

liolode la eréaliom L'homme qui songe â l'oeuvre,

aHisto ou poète,no la réaliserait pas sans l'alliance

«'un principe masculin et drun principe féminin.

Ku oftet la doctrine ésotérique l'apporte au prin-

cipe masculin, tout ce qui dans l'ordre spirituel

aussi bien que le matériel donne le germe, et

elle l'apporte au principe féminin tout ce qui

lixe, nourrit et développe ce germe.

Dans la pensée de l'homme, qui veut créer

uui?f«uvrc, le principe masculin, sera l'impul-

sion, le courant de sentiments et d'idées, qui

cherche- a se réaliser, et le principe Témihhi

sera le sujet do l'ouivre enfin choisie, là formé

'qui fixe les pensées flottantes et qui leur permet
tle se développer et do se nourrir. Tout cola peut

se passer dans l'esprit avant que l'écrivain ait

touché la plume ou que le sculpteur ait modelé

faigile. Voilà doncdansla penséede l'homme qui

suiigo à une onivre, deux; principes : le masculin

el le fëniinîny Mats outre ces deux principes, il

va eu l'acte do la volonté qui a déterminé leur

existence dans l'esprit et qui les lait concourir

au même but ; cet acte déterminant et dirigeant

c«uTospond an principe central de la Trinité
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Esotôriquo. Enfin au fond do cet acte même, il

y a la personnalité de récrivain,râmo de l'artiste

qui se manifestera par lVmivroot que nous cou-

naîtrons à travers elle. Celto personnalité, cette

âme sont l'imago naturellement très imparfaite

de l'Absolu divin, qui agit par la Trinité, connue

l'àmo agit par la Trinité do facultés et d'opéra-

tions que je viens de décrire. Vous vous souve-

nez qu'il ya doux ordres de création, la grande

création éternelle, renfermée dans la pensée de

Dieu et les créations successives bornées, mais

renouvelées sans fin,qui constituent les Uni vois.

La trinité divine agit â la fois dans ces deux

ordres.
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CHAPITRE XII

BOUDDHA

Ce mot signifie littéralement Illuminé, c'est-

à-dire celui qui possède la sagesse parfaite. Le

vrai nom du personnage dont on fait la neuvième

incarnation do Vishhu, co vrai nom est Sid-

dhat'fha, nom royal ; son nom do famille était

(ttuduma ou Gota ma ; il était prince de Kapi-

lawstu, riche province de rindo,située a environ

cent milles au Nord do Bènai'ès et JYquarante
milles des Monts Himalaya.

Houddha était né 102 ou 110 ans ayant l'ère

vulgaire.
A l'âge de seize ans, il épousa la princesse

Yasodhara, fille du roi Suprabuddha. Le père do

Bouddha se nommait Suddhodhana et sa mère,
la reine Maya. Il rogna sur la tribu Aryenne des

iïakyas, co qui est sans doute, cause qu'on
nomme Oautama Çakya-Muni, Lo père do

Houddha lui fit bâtir trois palais magnifiques,
alin qu'il put habiter l'un d'eux à chaque change-
ment de saison, qui, dans l'Inde^ sont ail nombre

do trois seulement, l'hiver étant inconnu.
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L'un de ces palais avait neuf étages ; le socoii'l

cinq et lo dernier trois étages .seulement ; mais

tous étaient entourés de jardins remplis »lo

fleurs, possédaient do belles fontaines jaillis>au-
tes. Suddhodana adorait son fils : aussi dans la

crainte de lopordre,suivantque l'avait prédit un

astrologue, comme nous allons le voir bientôt,

le pèro avait défendu a tous ceux qui appro-
chaient son (ils de lui parler dos misères de ce

monde et de la mort.

Cependant une nuit, quand tous les habitants

du palais dormaient, Gautama se leva et trouva

le inoj'en de fuir sans être aperçu ; il était alors

âgé tic vingt-neuf ans. On dit qu'il prit celte

détermination à la suite «le l'apparition d'un

déva, qui se présentait lui sous quatre formes

difiérentes : celle d'un vieillard, celle d'un hom-

me malade, colle d'un cadavre, enfin, sous l-i

forme d'un ermite.

Ainsi s'accomplit la prédiction qu'avait faite

a sa naissance un astrologue, qui avait annoncé

qu'il abandonnerait un jour son royaume et tous

ses biens pour devenir Houddha. Une nuit donc,

il se leva, jeta un dernier regard sur sa femme

et sur son fils endormis, puis il appela son fidèle

serviteur Chauna, moula sur son cheval Main;
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favori Kantaha et sortit enfin du palais do ses

pères sans avoir été aperçu par qui que ce fut,

pasmême dos gardes qui, pour la circonstance,

avaient été plongés dans un profond sommeil par

lésDévas.

Il quitta sa femme, son fils et toutes ses riches-

ses sans trop do douleur, car, il se croyait appelé

a remplir une mission, et il s'enfuit dans la

jungle, afin d?y méditer et y découvrir la cause

des souffrances humaines,: Arrivé a la rivière

Annmat située fort loin de Kapilawastu, il -inît

enlin pied tt terre, et coupa avec son glaive sa

luxuriante chevelure, qu'il donna a son fidèle

Chatina avec tous ses ornements et sa monture,

lui commandant de remettre le tout au roi son

père. Son fidèle serviteur l'ayant quitté, il se

rendît â pied â Hajagriha, capitale de Magahda

étlhj dans la jungle d'Uruwela^il se fit le disciple

•l'Ermites-Magcs (hommes sages);afiu d'acquérir
les connaissances qu'il recherchait ; ces ermites

étaient brahmanes. Ils enseignaient que pat* do

sévères austérités et une excessive fatigue du

corps,rhomino peut acquérir la parfaite sagesse.

Après avoir longtemps pratiqué les mômes

mortifications que les sages ermites et pris con-

naissance de leurs pi pfondes études, Oailtama
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ne put cependant découvrir le motif fies souf-

frances humaines ; il se rendit alors dans une

forêt située près d'un lieu dit liuddha-Gayu. Il

y passa plusieurs années flans le jeûne et h

méditation.

Il avait avec lui cinq compagnons nommés

Koudanya, Haddaji, Wappa, Mahanama et

Assaji.

Voici la sévèro discipline que Gautama suivit

pour rendre son esprit accessible à l'entière

vérité. Il avait l'habitude do se tenir assis et fie

méditer en fermant los yeux et les oreilles â

tous les bruits extérieurs pouvant troubler sa

méditation, Il jeûnait aussi, et, chaque jour, il

diminuait do plus en plus la quantité de nour-

riture et d'eau employées â son alimentation;

enfin, il arriva â no manger par jour, qu'un

grain de riz ou de sésame ; aussi s'étant affaibli

de plus on plus, un jour comme il marchait très

lentomont, ses forces l'abandonneront tout â

coup et il pordil connaissance. Ses compagnons
lo crurent mort, mais ce n'était qu'une syncope

et Gautama revint bientôt â lui. Il pensa alors

que le but de ses recherches no pouvait être

atteint par le simple jeûne et les souffrantes

corporelles, mais par un agrandissement, une
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amplification' do l'intelligence. Il résolut donc

,temangeiyifiii do pouvoir vivre assez, longtemps

pouracquérir la sagesse. Une joitno fille l'avait

trouvé dans l'état de faiblesse que nous venons

iledéerirD ; elle lui offrit donc quelque nourri-,

turcj qu'il accepta.

Los forces lui revinrent pou â peu; il se leva

prit sa sébillo se baigna dans la rivière Niranja,

et rentra quelques jours après dans la jungle ;

ut, sur le soir, Gautama se dirigea vers un arbre

appelé Jioddhi ou Asmltha. Arrivé au pied de

celui-ci, il prit la forme résolution de ne plus

(piitter cet endroit qu'après avoir acquis la*

sagesse, c'est-â-dire avoir atteint l'état fie Boud-

dha. Il avait la face tournée vers l'Est, c'est-à-

dire tournée du côté de la nioillouro influence;

Dansla méditation do lu première nuit passée

au pied duUoddhi, il eut connaissance de ses

naissances antérieures, des causes fie la renais-

sance et dos moyens d'éteindre tout désir. Vers

l'aube son intelligence s'ouvrit comme la fleur

ilu lotus et il obtint la connaissance suprême,

c'est-a-diro colle des quatre cêrilês; la lumière

se lit en lui ; il était devenu Houddha, e'est-a-

ilii'é Omniscient^ Illuminé.

Dès lors, il vit les causés des souffrances
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humaines et le moyen d'y échapper. Il dut faire

de grands efforts pour arriver â cette parfaite

sagesse.Il eut â se débarrasser de tous ses défauts

naturels, des appétits et des faiblesses do l'hu-

maine nature ; il dut prendre le dessus sur le<

mauvaises influences du monde qui l'envelop-

paient do toute part et qui empêchent de voir la

vérité.

Le secret de la misère humaine lui fut dévoilé;

ce secret, c'est ïir/norance^xù nous fait estimer

ce qui n'est pas digne d'estime, priser ce qui

n'est d'aucun prix, croire réel ce qui n'est

qu'imaginaire, ot négliger co qui a lo plus de

valeur, c'ost-a-dire connaître tout lo monde

secret do l'existence et de la destinée do l'homme

avant d'arriver au Nirvana.

Voici les quatre vérités découvertes par Houd-

dha :

1° Les misères do l'existence ;

2° La cause de la misère qui est le désir de se

satisfaire, toujours renouvelé, jamais satisfait ;

Ï3" La destruction do ce désir ;

*1° Lo moyen d'obtenir celte destruction du

désir.

Dans sa doctrine, Bouddha énumère quelques-

unes des choses qui produisent la tristesse ; ce
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sont : la naissance, la croissance, la ruine, la

maladie, la mort, la séparation de ce que nous

aimons, la haine de ce que nous no pouvons pas

évitei'jle désir do ce que nous ne pouvons Obtenir.

Parmi les moyens que donne Bouddha pour

éviter les souffrances qui résultent de désirs

inassouvis et de convoitises ignorantes, nous

mentionnerons celui qui consiste à surmonter et

détruire la soif intense de la vie et de ses plaisirs,

qui est la cause do toute souffrance ; et, pour

cela, ilfaut, ajoute-t-il, suivre lo noble chemin

des huit sentiers, lesquels se nomment A ngas

et qui sont : lo premier la croyance correcte ; le

second,la pensée correcte ; le troisiômo,la parole

connecte ; lo quatrième, la doctrine correcte ; le

cinquième, les moyens d'existence corrects ; le

sjxième, l'effort correct ; le soptième,la mémoire

correcte ï le huitième, la méditation correcte.

L'homme qui comprend ces Arigas, et qui les

suit, est affranchi de la peine et arrive au salut,

c'est-à-dire qu'il est sauvé des misères de la vie

et des renaissances,et qu'il arrive au Nirvana,qui
n'est pas comme beaucoup affectent de lo croire,
et comme nous le verrons plus loin, un état

d'anéantissement complet*

D'après la doctrine do Bouddha, ce qui est
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cause de nos renaissances, c'est lo désir inas-

souvi que nous avons pour les choses terrestres.

Cette soif inassouvie d'existence physique, de

besoins matériels, est une force qui possède

on elle-même lo pouvoir créateur, qui noih

replonge dans l'cxistonce terrestre.

Bouddha était né sous la constellation de

Wissa, un vendredi de Mai, de l'an 217.S, de

Kali-Yug ; il entra dans la jungle on l'an %Tm

devint Bouddha à la pointe du jour d'un mercredi

l'an 25H3. Ayant accompli la tache qu'il s'était

donnée, perfectionné sa doctrine et montré la

la route du Nirvana à des milliers do fidèles,

Bouddha quitta la terre la 15e saison, après qu'il

eut atteint l'état de Bouddha, un mardi de la

pleine lune do mai do l'an 255S ; il se rendit un

soirâ Kusi-Nagora, situé à 120 milles do lïèna-

rès et, sentant venir sa fui, il s'étendit sur une

natte entre doux arbres de Sût, la tête tournée

vers le Nord. La première partie do la nuit, il

prêcha aux princes Maliya ; dans la seconde

partie, il convertit un Pundit Brahmane, nommé

Subhadra ; enfin au point du jour il passa dans

l'état intérieur do Hamadhi (mort apparente

quant au corps) ; enfin, il quitta définitivement

.son corps, comme nous venons t\o lo voir, un
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mardi do la ploine lune do mai do l'an 2558 de

Kali-Yug, il avait alors quatre-vingts ans.

Une faut pas cou fond ro Boudhaavec un seul

il et Bouddha avec doux d ; celui-ci dont nous

venons de donner une courte biographie et

qui passe pour la neuvième incarnation do

Vishiiu, est le fondateur du Bouddhisme.

lîoudha avec un seul d sert à désigner le

régent de la planète Mercure ; c'est le fils do

Sonia et île Tara qui passe pour lo premier roi

de la dynastie lunaire.

ir
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CHAPITRE XIII

MYTHES ET SYMBOLES HINDOUS

ADDHA-XAUlOU ADHAXAUt

Symbole hindou, analogue àl'Adonaï de Jekes-

kiel (Ezéchiel) ; c'est lo grand pautaclc hindou er

un symbole panthéistique; on le représente par

une jeune fille (la Religion ou la Vérité), terrible

pour les profanes et douce pour les initiés ou

adeptes.
— La figure de Addha-Nari est placée

entre un veau bridé et un tigre, co qui forme le

triangle de Kéther, de Géburah et do Gédulah ou

Chesed.

On trouve dans ce symbole les quatre signes

du tarot, dans les quatre mains d'Àddha-Nari ;

du côté droit (côté de l'initié et do la miséricorde)

le sceptre et la coupe ; du côté gaucho (côté du

profano)repré.sonfé par le tigre,i'épéeet le cercle.

Cette jeune fille est vêtue du côté de l'initié,des

dépouilles «lu tigro ; du côté des profanes, elle

porto une longue robe étoiiéo et sa chevelure est

recouverto d'un long voile. Du front d'Addha-

Narijaillît une source de lait qui coulo du côté de
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l'initié et forme autour de la déesse et des deux

animaux qui sont à ses côtés, un cercle magique

qui les enferme dans une île (représentation du

monde) ; elle porte â son cou, une chaîmo magi-

que formée do chaînons rectangulaires, pareils â

ceux do nos chaînes de suspensions dos lustres

modernes, cette partie de chaîne est du côté des

profanes ; du côté des initiés, cette chaîne est

formée par des têtes pensantes, enfin â son front

se voit le lingham ; do chaque côté de celui-ci

trois lignes superposées représentent l'équilibre
du ternaire et rappellent le trigrammodu l'o-lli,

empereur mythologique, à qui on attribue la

(civilisation de la Chine, l'invention de l'archi-

tecture et do Tagriculturo, la découverte et la

fabrication des métaux, l'élaboration des lois,

enfin, la composition du livre sacré Yi-King ou

Livre des Transformations.
C'est un essai de philosophie empreint de

grandes idées cosmogoniques, qui offre certaines

analogies, avec la doctrine pythagorienne, tant

par la prédominance du système binaire que par
les oppositions qui lo manifestent dans ses trans-

formations successives.

AMRITA

C'est l'ambroisie des Dieux Hindous, obtenue

parle barattoniontdc la mer de lait comme nous
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l'avons vu en parlant de la deuxième incarnation

de Vislmu. Ce breuvage était ainsi nommé (a

privatif mrita mort) parce qu'il procurait l'im-

mortalité. Le dé va Danavaudri, médecin des

Dicuxpàrut un joui* au milieu d'eux, portant lo

vase contenant ce précieux breuvage ; les Dieux

et les Asuras s'en disputèrent la possession. Ces

derniers réussirent même â so l'approprier, mais

Vislmu sous"les traits do Mohini-Maïa put leur

ravir l'Amrita et la livrer aux Dieux par l'en-

tremise de Danavaudri.

OAXÉÇ.Y

Gaiiéça est lo dieu de la Sagcsso, du Destin et

du Mariage. Comme tel, il préside au noeud de

niyméuéo ; mais par contre il est aussi lo Des-

tructeur des obstacles de l'Intelligence, qui

s'opposent au libre exercice des facultés do

l'esprit.

(îanéça est fils do (jiva et de Pàrvat î,ou même

de Pàrvati seule, suivant une tradition fort

répandue, qui nous apprend que cette déesse

donna naissance â co fils, à la suite d'une trans-

piration abondante, et sans aucun concours de

«on époux.

Honteuse après son accouchement, elle déposa
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Gauêça dans uuliou solitaire ; Saut lopiou delà

plaiièto Satuvno aperçut lo pauvre potit abandon-

îlêjOt d'un coup d'oui réduisît ou cendres sa tête;

mais il la rompjnça par collo d'un bol éléphant

qû*il venait d'abat-

tre; voilà pourquoi

Ganéça poHo sur son

cou une tête d'é-

léphant. Du rosto,

los légondes hin-

doues varient beau-

coup au sujot do eot-

to singulièro eou-

formalion, oai*d'au-

cuns prétendent quo Pàrvatî ayant aperçu,

avant do concovoir, un couple d'éléphants, qui
s'ébattaiont joyousomont dans uno forêt, on oui

l'imagination si forlomout împrossionnéo,qu'ollo

ongondra Ganéça avec uno têto d'éléphant.
Une troisième version nous apprond quo

Ganéça ayant perdu sa têto, soit pour avoir

désobéi à (jiva, soit on punition du meurtro

d'Adyla (lo Soleil) lue par Civa, pèro do Ganéça,

Pàrvatî supplia Bralimà do romlro la vio à son

fils; celui-ci accorda bien la favour demandée,

mais à la condition de prondro la promièro této
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qu'ollo vOHçoîitroraît m\v m route ; co fut collo

do l'éléphant Indra,

Suivant la Çiva^Puraim, Ganéça périt on com-

battant Oîva, loquol d'un coup do sa eliafcm

abattit la têto do Ganéça, La inôro éptoréo ot

furïouse demanda vengeance aux Dieux ; ils

intervinrent on sa favoiu 4 et rossusoiiorout lo

fils do Pàrvatî, mais m» pouvant lui rendre sa

tôto, ils la remplaceront par collo d'un éléphant.

Enfin, uno quatrième tradition prétond quo

çiva ot Pàrvatî emprunteront nom 1
quelques

hourosla joi'mo d'éléphants ot qu*on ntoniôfrd

do cofto môtnmoi'phoso, Ganéça naquit avec la

tôto do l'un do cos glgautosquQs pachydermes.

Quoiqu'il on soit do ces divorces légendes, il

ont nu lait cortam,o'ost quo Ganéça ost élôphun-

tocêphaid, ot quo dans les traditions hindoues, il

apparaît connue étant égalomont on lutto avec

Vislmu ot tjiva ; qu'il ompêcha co dernier do so

réconcilier avec Bhavani (Pàrvatî), qu'onfin, il

soutint uno guerre longue ol acharnée contre los

alliés Civaïtesot brisa la Trictmla do son ennemi.

Oanéça oui h soutenir bien d'autres luttes contro

Skanda par oxomplo. Celui-ci était sur lo point
d'étro déclaré souvoraiu dos Dieux, après sa

victoire sur lo géant Taraka ; or, Oanéça lui
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disputa ouvortomont eotitroot il obtînt do l'as-

semblée dos Dioux quo co <îU*oserait déeornôau

plus agile coureur, àcoliuquî aurait plus rani-

(lomont accompli lo tour do la torroot doseïoux.

SUanda y consoutit ot partit sur lo champ avec

sa monturo habituello,lo paon,taudis quo Ganôça

oufourcha son coursier, uu rat, ot so rendît

auprès do la Xrimourti ; ot commo il l'onvoloppa
ou quolquos minutes dans sa eourso, il remporta
aisémont la victoire.

XJno tradition prôtond quo la lutte entre los

doux advorsau'os était rolativo a la période
du mariago ; or, quand Skanda revint do sos

pérégrinations, il put so convaincre quo Ganôça,

qui avait tourné autour do Parvatt ot do Civa,
était pore do doux on ta iiis*

Un troîsiômo mytho nous apprend quo lo prix
do la eourso lut uuo flguo oftbrto par Çiva, qui

proposa aux luttons do fairo lo tour (lo Kaliaça;

or, Ganôça obtint lo prix, on so contentant do

tournor autour do Çiva ; il dovînt donc aussi son

allié ot plus lard son fanatique soctatour, puis-

qu'il so mit à la této dos Garnis, adoratours do

(jiva ; do là son nom do Ganôça (Gana-sça c'ost-

h-Aivo $ei(/>wur des Panas),

Ganôça ont doux fomiuos, Sidhi ot Uoudlii,
dont il ont doux entants : Lakelia ot Labluu
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Los Hindous attribuent ft, ce dieu uno part
très activa do collaboration dan* la composition
du Mahnbhàrata ; c'ost pour cela pout-étro qu'on

l'invoque toujours au comniono.om.ont «los livres»

commo dans Qakuntalàpar exemple; on l'invoquo
do môme avant d'outroprondro uno action impor-

tante,

ï,os Hindous atiribuont aussi au dieu élépbau-

tooéphalo l'invention do l'astronomicdes ninthô*

matiques et d'autres suioncos, ot do mémo qu'il

ouvre la carrière do l'année, do mémo il ouvre

eollo dos scioneos.

D'après les Hindous, c'est Ganôça, qui inspira
les résolutions utiles et los grandes ot nobles

pensées ; c'est pourquoi on lo considère commo

undiou supérieur immédiatomont placé nu-dossus

do la Trimourti, ot quo son nom do Ganôça

ligure on této do toutes les prières,
Co dieu a beaucoup do surnoms; voici los

principaux : PolUko% commo gardion dos portos

do villo dans flnde méridionale ; il no faut pas

confondre ce tormo avec celui do Poidcar,

dérivé du Tamoul, qui signifie : QiCest ceci?

Kxclamation do Çiva on apercevant Ganôça né

sans son concours do la sueur do Parvatî.

Ses autres surnoms sont \ Doûaïmatra (aux
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doux mères) ; KhtulùnUi (à une soulo dont nu

défense) ; (ittièuinnti' m\ (luhmdhihtt (Seigneur
tïo la lîéuniou) (Utidjttmttiu (ft tête d'éléphant)
iiuèum (riiistitutour) ; livramba (au grand

corps); t.tti»/mtiwa(i\\\ ventre énorme) ; 177//i-

navu(ljat (lo rot dos empêchements) ; Vittutaytt

(lo grand maître) ; ote.

On le représente avec quatre bras, coiiVé dit la

tîai'O, tenant imo massue, une hacho, un lasso

ot une boulo; il a un vonlro énorme et dos

jambes grosses et; courtes ; sa têtod*élépiiant,uo

porto qu'une souîo iléfonso, VftMtro lui ayant été

coupée par un coup do hneîto do i^caçou-HAma,

contre lequel il eut iVHoutouir une graiulo lutte,

Souvent, on le voit représento porto sur un rat

ou un crocodile, parce que ces animaux lui sotit

consacrés»

OAUOIJOUA

Garoudltn est un oiseau merveilleux, on lo

nomme également (îaredbu et Garédu, Gurouda

et (înrdichuhuuhu.

Divers atvhéologuos nous disent, que les lamas

<lu Thiiiet prélondonl que cet oiseau a établi son

nid, dans une caverne marine immense, dénom-

mée Paoueongi, ot que, presque chaque nuit,

pour assouvir sa faim, cet oiseau gigantesquo
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enlève dans ses serres soit un tigre, soit un élé-

phant ou bien un rhinocéros ; c'est co grand

appêlît,qm le fait surnom mer f;/mvW,o*ost Mire

tji*i manye longtemps ; il a du reste beaucoup

d'autres surnoms, commo nous allons lo voir

bientôt.

Voici quelle est la conformation do Garoudha,

roisoaugigantes(|uoqutsertdoinont»iroàYishnu.

lia te corps d'un homme avec la této, le bec et

les serres d'un aigle ; sa této est blanche, sets

ailes rouges ot son corps jaune ; c'est une srjrto

de sphinx.

Il est h» roi dos oiseaux, tlïs do Kuçyapu otdo

Vinata, ou selon d'autres d'Aditi ; il protégea

mémo celle-ci, contre les Uakehasas, ot il lut

apporta Va/nrita, si convoitée par les esprits

malfaisants ou génies 'dû mal,

i/Ainrita est l'ambroisie des dieux hindous ;

nous savons qu'elle procurait rimmortàUtè, d'où

sou nom.

Les Dévasassociés aux Àsuras,so procurèrent,

à l'origine du monde, Yamrlla, au moyen du

harnttomciil «le la mer de lait '(l'océan de la

création) ; mais ils no purent obtenir ce résultat

qu'avec l'aide «le iS>araya«m (Vishnu) ; nous

l'avons .déjà vuy
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Nous venons do dire que
- ISùi'ôiuitlti était iils

do Kaoyapa, o'ostrà-diroilorespaçopQ^puiufléo;

Kaoyopaétaitlui-mèuio potit-fïl* do Jlrahma, lits

do Maritcht otdel)akcluu Kaçy^pa avait dou*o

femmes, parmi lesquelles llguro Diii la noirù*

qui donna naissance aux Daïtas,

lie son union avec Adili, Kuçyimu eut, outre

Garoudha,los douze a«lylyas qui l'oprèsontout les

douze soleils mensuels, dont voioi les noins :

Varouua, Suria, Vèdaut, lîhnnou» Indra» Ravi,

Gabasti, Jama, Sounrnarotu, lUvaUara, Mtra,

Visliuu.

Quelques archéologues prétoiulont que Kaey-

apa eut Garoudlia do Viiiatn ; collo-ei aurait

accouché d'un onif, d'oïl s<)rtitViu>li'iviuorvo|ïloîix

oiseau ; il est bien dïtllcilo do so proiioucor h co

sujet; lospreuvos faisant défaut,

Quoiqu'il ou soit, voici tes autres miruonis de

Garoudha ; ou lo homme oncou'e ; Siluitana,

e1ost-a-dii'o(a visago blanc) ; fiatiknWts/wiimx

ailes rouges) } SuMrtuhKuya (au corps <j*oi*);

Oaganesvara (soigneur du oiol) ; Sveta-IÎ()/Hta

(blanc ot rouge) \KhagesodraiyiA dos oiseiuix) ;

K/iâma-Ofaîrinitim vaoù il lui plaît); Kawuyas

(qui vit avec plaisir) ; NâghdnUétt ot Pannaga-

Nasanu (destructeur des Nugus^serpents) ;
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Sndhàham et Amritaharuna (ravisseur do

l'ainrita) ; Himndra*jU (vainqueur «Vludra) ;

Vajrajlt (dominateur do la foudre) * Ykhnu*

rallia (monture do Vîstmu) ; quant aux repré»

sentations tlguréos do Garoudha, elles sont fort

diverses,
KHISUNA

Krishna (le noir), est le nom do Yishnu <hms

sa huit ièmo incarnation, colle «pii passe pour la

plus hollo et la plus pure. Suivant uno. légende,,

Krishna naquit àMalhoura, do Vaçoudova et do

Dovaki ou Hovanaghi,

Vaçoudova est un rajah do in raco lunaire^ H\H

do Souraeèna ; Devaki était sonir «le Kamsa,

Celui-ci monacè par une prophètio du sago

Nàra«la,pr«>phétio quiauuonçait qit'uinles novoux

«le Kamsa «lovait lo tuer, voulut d'abord om-

pèchor le mariage do sa sonir.N'ayant pu réussir

et lo mariage do sa sonir s'étaut accompli, il lit

massacrer les six promiers onfants nullos quo sa

sonir ont do son union, mais io septième, Hala-

ltninu- et le huitièmo Krishna, échappèrent i't la

mort, grâce â rintorveution dos Kinnaras (l)

qui empochèrent l'ordro d'exécution donné par

(I)Ot'inlos(limions«jiiiinrinontnvoolusSackHclms,la Cour<lo
Va«;ouruouliiatin l,e»Kiiuinraschnutontloslouantesduco roi ot
habitantIn foi'ùt«taI.nku,
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Kamsa, on £L ardissant les gardes par un tinta-

marre infernal,

Krishna vint au monde à minuit, avec le loyer

do la lune ; il avait tous les attributs do la divi-

nité. Immédiatement il ordonna h sou père do lo

transporter au-dolït do,la riyiôro d'Yamuna.

Arrivé la, il fut confié à Nanda et à sa femme

J(whndat habitant Gokoulam, la ville des pas-

tours.

Dès son plus bas Age, Krishna so signala par

dos prodiges ; un jour quo sa nourrice lui repro-

chait sa gourmandise, Ponfant lui montra Tintê-

riour do sa boucho dans lequel, ollo vit l'Univers

entier,

I*o Dion vécut dans 16 pays situé au-dohY doia

rivière d'Yamouua, au milieu dos bergers et des

borgèros, ot partageait volontiers leurs jeux.

Kainsa, qui songeait toujours à so défaire île lui

envoya successivement vers lo divin; oniant Je

monstrueux serpent Kalihaga (sorpont noir) ;

mais le diou rétoufia (Hercule Ut «le mémo ilahs

la mythologio Grecque) «los moustros l'attaque-

ront aussi, mais il s'en défit pnroillômont.

Ainsi les démons alliésaKanisa,lùionVoyèront

comme nourrieo un démon fomeîlo Putaiiaslt,

dont lo lait dovuit l'empoisonner ; niais krishiuV
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HOdébarrassa do cette mégère, on lui épuisant la

vie avec son lait.

On dirigea sur lui, un vautour qui devait lo

mettre on pièces ; c'est lo contraire qui arriva,

l'oiifant déchira le vautour.

Par ce qui précède, on voit que roufunco do

Krishna fut très orageuso ; ollo rappollo beau-

coup collo «lo l'Hercule grec.

Plus tard ayant grandi, devenu ailolescont, il

garda les troupoaux do son père nourricier

Nanda^oif par sa boautéot lo son do sa ilûto, il

séduisit ot ravit sept bergères (Gopis) dos envi-

ions, mais il aima surtout la bello Radha.

Son amour pour les belles, no l'empêcha pas

cependant do guerroyer avec «les jounes gens,
dos guerriorsdo sou âgo, il so rendit auprès do

son onclo pour lo châtier.

Celui-ci apprenant son arrivée, fut au devant

do lui, on feignant d'avoir pour son neveu tentes

sortes d'égards et do bontés ; il lui proposa mémo

«les éprouves divorsos au moyen desquelles il

devait se couvrir do gloire, H lui enjoignit par

exomplo, do baudor son arc (Dharoudj)t qui

donnait la mort è,quiconque lo maniait, Krishna

brisa l'arme et soutint vietoriousomont, divorsos

autres épreuves,qui dovuioht lui assnror lo troho;
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mais ces éprouves accomplies, Kamsa refusa de

tenir ses promossos.
I4o courage, rwlrosso et la vîguour do Krishna

furent bientôt célèbres dans toute la contrée ;

aussi fut-il chargé delà purger, dos monstres et

dosbrigamte qui riufestaiont. Kamsa était fort

contrarié do eotto popularité, aussi voulut-jl en

finir uno bonne fois, ot attirer son neveu dans

un piège ; il l'invita pour cela à des jeux «lu cir-

que. Mais Krishna, aidé do son frère Bala-Uamà

et do ses amis, massacra los envoyés do Kamsa

ot lo tua lui-mémo do sa propro main ; ainsi

s'accomplit la prophétie du sago Naradà (1).

Une autre lôgondo nous dépeint Krishna très

amoureux do ia.bollo Eoukminîj fille ou souirdo

DishmalcA, roi do Vidarbha,

Verni posséder Houlcmini, Krishna combattit

ot défit JîishmaMot tua Daudavuktra (2) tandis

qu'un dos compagnons do Krishna, Hhima* fit

périr Djaraçanda (îi),

Kxorçant ses «Iroils de vainqueur, Krisjina

s'omparaduZénanah do Dishniaka ot dos seize

(1)Naràdà<5tait(IlsdoHrahmàet l'undesdixrjcli»»; II r»sso
pourl'inventeurduKithhindou.

(8)NomdufjonniHnciapa,
(3)IViitçodo In dynastielunaire,boau-nèiadoKamsaet qui

régnaitdan»lo Sicnts,
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juillo vierges, <1»'H ronformait ot prit pour

favorite Koukmîui» dont il out Radiumiia,

Arrivé a, ce point do notre récit, la légende

bifurque | d'après los uns, Krishna so serait

établi h Mathoura et aurait passé sa vie a foira

dos conquêtes, enfin &débarrasser son royaumo

dos bandits, dos Uakscîiasas ot dos démons*

D'après uno autre version, pondant quo

Krisliut\ combattait Hishmakà, do eruollos dis-

suasions so soraiout éltwéos au soin do la famille

do HhArrtta, dans laquollo notre héros avait

pris naissance, Huriodhana, chef des KUVQKS

la-auclio mnéo dps onuints d'Iadou, persécutait

la branche eadolto, les Pandous ; KrisliM vînt

au soçours do collo-ci, ot marcha contre los

oppresseurs, avec lo Pandou Àrdjuna* dont il fit

son compagnon ftivori. iVprès uno bataillo qui

dura dix-huit jours, les Kurbus sont défaits,

iour chof vtuô; ce fut la dorhièro victoire do

Krishna.

Ici encore iioiis avons uuolnfurcalîon dans la

lôgondo ; d'après los uns, Krishna remonte dans

lo Vaïkounta (palais du viii) après avoir adressé

a son amrÀrdjunasos dernières exhortations et

après lui avoir donné los meilleurs conseils.

D'après d'autres, KrishnA aurait péri sur un
. :' : ; r.» -'



180 AWMIA-XAKt

sandal, sur lequel il aurait été cloué d'un coup
do flèche, et do là, dans cotto position, il aurait

prédit los maux qui allaient fondre sur le monde

dans l'Age noivfle Kali-Yug) qui conimonçn on

ollbt, trente-six ans après los faits, quo nous

vouons do raconter.

Cette «lornièro tradition a uno variante que
voici : Krishna, l'homme dieu, fut changé en un

tronc de sandal (Echandaiia) ; c'est depuis que
ce bois est rouge ot parfumé ; il fut porté par les

eaux sur la colo d'Orissa.

Ce mythe de Krishna, présente des analogies

frappantes avec fi* mythologie* grecques ot

romaines, et avec certains récits do l'Evangile
sur lo Christ ; mais il faut surtout y voir uno

symbolisation poétique do la lutte des Vishnuïtes

ot dos (jivaïtcs.

Les représentations figurées do co mytho,nons
montrent Krishna tantôt enfant, tantôt adolos-

conl, mais toujours avec lo visage bleu foncé,

d'où son nom do Krishna (le noir). Souvent, il a

uno attitude méditative ; mais quand il est assis,
les jamJjos croîsôcs,il fait avec les mains, lo geste

d'enseignement; sa coiffure est fort inclinée h

gauche, mais aussi quelquefois adroite.

Quand il est debout sur un serpent, il tient uno
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boulo dans sa main droite et dans la main gau-

cho la queue du serpent.

Quand il est représenté on enfant, il est sou-

riant, coifie d'une sorlo.do diadcmo ; ses oroillos

ornées do pondants on forme do clochettes, il a

un anneau passédans louez. Son cou est orné

d'un collier do pierreries, qui descend jusque

surlo ventre ; il porto aux brasot aux poignets
des bracelets ; autour dos reins une cointuro

dorée, autour des chevilles, des ornement* en

formo de manchottes.

De la main droite, il lient uno flûte, do la

gauche, il joue avec uno longuo tresse de che-

veux, oruôo de disques d'or ot do pierreries ;

cette tresse est terminée par trois glands d'or.

11 est assis sur un coussin formé par los

roplis du serpent Ceshci, dont los cinq têtes so

recourbent en formo do dais, au-dossus do celle

du jeune dieu ; quelquefois lo serpent estllépta-

céplmlo (a sept tètes).

LAKSIIMI01: cm

Cette déesse de la beauté femme do Vislmii

est aussi la mère de Kamd, lo Dieu de l'amour

(tëi'os, Cupido) ; d'après certaines légendes hin-

doues Kamd serait le premier né dos Dieux.

Laksiimi est donc la Vénus Hindoue ; du reste
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comme l'Aphrodite des Grecs, ollo naquit do

l'écume do la mor, do l'océan agité, quand los

Dioux et les Asuras barattèrent la Mer de lait.

Cri est non seulement la déesse de la beauté,

mais encore colle do la Fortune, la Tyché dos

Grocs ; on l'a surnommée Kshrabdhllana/id,
c'osl-A-diro fille «lo la mer de lait, parce quo,

d'après uno légendo, ou la représente au mo-

ment do la création du monde, flottant sur los

eaux, sur uno fouille de lotus (Padma), aussi

les sectateurs do Vishnu considèrent cotte déesse

commo la mère du monde (Lohamâtâ).

Pour suivre les diverses phases do la fortune

do son époux, Crî s'est réincarnée A chaque
avatar do Vishnu ; elle est devenue successive-

ment Dhanari, épouse do Rama ; Sita, épouse
do Bhagava (Ramd-Shandra); liuftmini, épou-
se do Krishna (lo noir). Cette déesse no possèdo

pas de temple en propre ; ollo reçoit los homma-

ges do ses adorateurs dans les temples do Vishnu

et «laus ceux do Çiva, qu'on lui donne également
comme époux.

Dans plusieurs pagodes, un fou brulo perpé-
tuellement en son honneur; lo manglior ot le

lotus lui sont consacrés.

Los représentations figurées do celte déesse la
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montrent la této surmontôo d'une mitre, tenant

dans son bras droit un enfant S«/#««««« (l'unique

enfanté) qu'elle allaite ou une flour do lotus A.la

main 'droite ; on voit par la, le rapprochement

qui oxisto entre Crî, riais dos Egyptiens ot la

'Vierge Mario dos chrôtions.

D'autres représentations nous montrent Lask-

jni debout sur un louis, coiffée do la tiare ; do

ses oreilles partent doux ornomonts qui suivent

les doux bras do la déesse jusqu'aux coudes ; un

collier a cinq rangs orno son cou ; la partie su-

périeure do son corps est nue, tandis quo la par-

tie inférieure est couverte par uno draperio

transparente, uno sorto de ga/.o ; elle a une cein-

ture formée do plusieurs guirlandes, laquelle
ceinture retient sa jupe ot couvre los hanches

do la déesse.

D'après los Puranas, Crî serait la fille do Hrigu
et de Kyali, d'après le Taitllrya-Ranhitd,
Lakshmi ot Cri seraient doux personnalités dis-

tinctes, femmes d'Adytia, ot, d'après le Sata~

palha-Bruhmanai cette déesse serait Ja flllo

de Prajapati (Brahmd).
Selon le poème du Rdmàyana, Cri serait sor-

tie (née), par l'eiTot do sa propre volonté, d'un

sillon ouvert par la charrue Janaha qui lui don-

na lo nom do Silâ (sillon).
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Voici quelques autres noms do cotte déesso :

HirdtJddirdf Jadhi-ja (née do l'océan) Chau-

chald ou fjo/m (inconstanto), ollo porto co der-

nier qualificatif comme déesse do la Fortune.

Quand elle sortit de la corolo d'un lotus, elle

prit lo nom do Padnia ou Kamala et devint

l'épouse de Vishnu (Hari) incarné sous la forme

d'un nain (Vdmana); d'où lonom do Vamdna-

va-Tara donné Acotte cinquième incarnation de

Vishnu.

Mn.AI'IlAKllITI

Vierge célosto, immaculée et inorééof/lnupa-

daka) d'au «loin do laquelle et Atravers laquelle

so manifeste lo Acerbe ou l'Esprit Universel ; Mu-

laprakrili est la reine primordiale de l'activité,

on l'appolle aussi racine sans racine (amulam"

muta m), ou cause incausce ; elle représente la

face visible, le côté Etre ou Tout do co dont Pa~

vabralim est la face invisible, le côté non étro ou

i'ion : rabsolu,quo notre consciomio ne peut con-

cevoir que commo Inconscient et Immuable,

c'est le Grand Houftle, d'une part GiY Espace-

Mère d'autre part, que l'esprit humain no peut
abstraire d'aucune conception, ni concevoir ou

lui-même autrement que comme Vide absolu.
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Mulaprakriticst omuipolonlootétornelle, ollo

est l'immuable mémo. (A-laya).

ritmnvi"ou PAWVATI

Prithivi est la déosso de la lorro, l'épouso do

<;iva ot fille do Prithou ; suivant sos diverses

personnifications, ollo porto des noms divers.

Commo déosso bienfaisante, on la nonimo

Oumd (typo de beauté ) ou Gaicri (jaune bril-

lante) ou bien encore Jayan-Mdtd (mère du

mondo) enfin lihdvani (qui donno la vie) ; sous

co nom, elle présido aux onfautements, A toutes

sortes do productions et mémo A «les opérations

magiques qui lient los dioux Ados mortelles par

uno union illégitime.

Los légendes hindoues distinguent deux Dha-

vâni ; l'uno créée par Drahm, supérieure et

primordiale, aurait don né naissance A la Tri-

mourti, on laissant échapper do son sein trois

wufsou plutôt un omf uniquo,duquel serait sorti

la Trinité hindouo : HrahmA, Vishnu, Çiva. La

seconde îîhAvani est fomtno do Çiva, c'est celle

qui nous occupe, ot qui est tour A lour«léesso

conservatrice, créatrice ou guerrière. HhAvani

est la mère do Ganôça, do Skunda, doSoubra-

mahnya.
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Comme (léosso do laj dostructiony c'est-a-dire

sous sa forme terriblo, elle a divorsos porson-

niflcations,c'ost -Kàli ou Gydmâ (la noiro) Maha-

hali (la grando noiro), Chandi ou Chandica

(l'orguoilleuso, la violente) Dourgd (colle qui

est diffîcilo A fléchir), on fin Bhaïravi (la tor-

riblo) ; mais plus généralement, on la dési-

gne sous lo nom de J)ëvi (déesse) ou Mahd>

Dôvî (la grande déesse).
Suivant ses personnifications diverses, ollo

est diversement représentée ; ainsi quand ollo

est Ddeî-Simharathi (Dôvi chevauchant sur un

lion) ollo est assise sur un lion blanc ; ses quatre
bras tiennent dans leur main un arc, unoitoclio,

uno conque et uno chakra ; quand ollo est

Dourgd, elle a dix bras tous armés d'un cro-

chet ou harpon, de la chakra, d'une lance, d'un

trident, d'une flèche, d'un glaive, d'un bouclier,

d'un lasso, d'une sonnette, et d'un poignard.
Elle porto comme coiffure uno couronne do plu-

mes, elle pose son pied droit sur un tigro qui
enfonce ses griffes dans lo Col d'un bu/Ile déca-

pite'.!)» corps de cet animal, sort lo géant Malris-

hdsoura, que Dourgd perce do son trident ; lo

géant est menaçant et porto un sabro a la main.

Parfois, on voit a la droite do Dourgd, Shanda
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coiffé d'une sorto do chapeau plat ; co porson-

nago est monté sur son paon, A la gaucho do la

déosso, flguro Gariàça dont los quatros bras sont

armés do la chakra, do la conque, do la massue

ot d'un lotus ; elle est parfois accompagnée do

sa suivante, Viajaïa.

Considérée commo Bhâoani femme do Çiva,

on représente cotte déesse avec huit ou dix

bras, ollo tient dans ses mains comme attributs,

lo couteau, les deux lances, lo trident, le bou-

clier, la rouo etc.

Quand ollo est Déoî, ollo a doux ou quatre

bras, est coiffée do la tiare et assise sur un lotus

dans une sorte do fauteuil on forme do Llngam ;

enfin quand ollo est Mahà-Dèoî, on la repré-

sente aussi assise sur un tigre, arméod'un glaivo

et d'un bouclier, de la boule et do la massue.

SL'HUAUMANYA

Subrahmanya est fils de Çiva, qui le fit naître

do son oeil, situé au milieu du front. Il éprouva

lo besoin d'avoir ce fils pour détruire un géant

Soura-Parama ; et dans co but son pôro lui

donna lo Vellc c'est-A-dirc une arme redoutable

qu'il porto presque toujours dans sa main droito

dans ses représentations figurées.
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Soubrahmanya coupa en <lf*ux je corps du

géant, une de ces parties se changea en eoy, qui

se tient dans 3e pavillon de son char. ; quant a

"l'autre partie, elle fut transformée en paon,qui

devint la monture du dieu ; aussi le représente-

t«on avec celle-ci et accompagné de ses deux

femmes ; souvent le paon tient un -serpent;dans

ses pattes...

Soubrahmanya porte ordinairement dix tètes

et vingt bi-as,lesqueîs tiennent le glaive que nous

venons dénommer VetleaxAv Ohàhra'disque

(arme de jet) sous 3a fbrmede la Yajra (foudre).
Le char du dieu figure le mythe polaire de la

séparation du jour et de la nuit.

Divinité <îeTlnde /méridionale Soubrahmanya^

V]uiparait beaucoup moins connue du Ijuahma^

nisine duNord appartient iiès-certaineineht a

une trè--ancïewié religion, de beaucoup anté-

rieure au Brahmanisme.

SlliVA
"

Sùrya est le Dieu du soleil on simplement le

Soleil; c'est une des trois grandes divinités vé-

dique*, il est h'Jide Kaeiapa et d'Âditi (1espace).

Sûria a plusieurs iemmes^ comme hous alloué

Afoir, l'une d'elles Sahdjnà, niledevVI^va-Karma
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iui donna trois enfants: Manu-Vaivam pro-

créateur du genre humain, Yami ou Yamuna,

déesse qui personnifie la rivièrede ce nom,enfin

Yarna roi et juge des Enfers.

Sùrya, Dieu des astres vivifie les âmes, aussi

f'ien quo les éléments, il se confond quelquefois
avec Saviîar et avec Aditya.

D'après les Védas, il est aussi le fils de Dyaus

tle ciel) alors sa femme e*t Oushas (l'aurore), de

laquelle il eut deux fils jumeaux les Aevins (les

deux crépuscules) ; il eut deux autres femmes;

l'une nommée Svarmi-Svâti et l'autre Mahâ-

Viryâ.

\AÎdieu Sûr t'a qu'on nomme aus>i Jjjkachak-

ïhoushifr'û du monde) est .-ouvent représenté,

monté sur un char traîné par sept coursiers

verts ou blancs, ou par un cheval à sept têtes ;

le* chevaux sont conduits par Aruna ou bien

par un cocher du nom de Vffat't'artl; il dirige

le mouvement (la danse) de* astres, des sphères,

des ans, des saisons des mois, qui tournent har-

rnonîqueinent autour de lui. Généralement les

Kinnaras, les Gandharvm et les Rnghinis

raccompagnent en chantant, et en s'accompa-

grr.nt de la lyre.

Svtrya qui a quatre bras, porte dans ses mains
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un chapolot, doux sorponts et unopetite boule

do bronze, d'argent ou d'or, dans/ laquollo, on

peut voir la Vidya,c'ost-a-diro une potito boulo

de cristal, qui communiqué cortains pouvoirs à

ceux qui la placent dans leur boucho. Elle leur

donne par exemple, la faculté do s'élovor dans

l'air ou do fairo paraître devant eux dans sa per-
sonnalité astralo,uno personne qu?on désire voir.

Quand do saints personnages fixent leurs yeux
avec uno attention soutenue sur cotto boulo do

cristal, ils y voient apparaître, des formes, dos

signes ot des objets, qui leur permottont do lire

dans le passé, ou do prédire l'avenir.

Voyons maintenant, co que sont los Gandhar-

vas, les Raghlnis, les Kinnaras, ctios Apsaras

quo nous vonons do montionnor.

Les Gandharvas sont los musiciens célestes,
les Raghlnis les nymphes do la musique ; nous

aurons occasion d'en parler, quand nous nous

occuperons do la musique et des instruments do

musique hindous; los Kinnaras étaient dos génies
chantours qui habitaient au centre do la forêt do

Laka, lesquels génies chantent les louanges do

Sûrya; parfois les Apsaras figurent dans les

choeurs. Collos-ci sont des danseuses célestes qui

par leurs dansos voluptueuses clmrmout aussi le

paradis d'Indra (Soarga).
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D'après la mythologie hindoue, los Apsaras

naquirent do l'écume do la inor dotait, ri^uandlos

hàvasM les Asuras l'agiteront peur obtenir

VAmrila comme nousravons dit précédemment,

deuxième partie, chapitre XL pages 121 et 125.
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CHAPITRE XIV

A PROPOS DES RELIGIONS DE VINDE

Après avoir brièvomont parlé do hv mytholo-

gie hindoue, nous devons dire quelques mots dos

religions do rindo,qu'on no saurait étudior,méiuo

suporllcielloinoul qu'en plusieurs volumes.

Nous no fournirons donc ici, que quelques gé-

néralités à ajouter â celles «pio nous avons déjà

données dans los deux premiers chapitres «lo la

première ^partie de cet ouvrage, on parlant de la

'doctrine védique.

Cette ancionno doclrino no reconnaît qu'un

Diou unique.

Los védas le définissent ainsi: « celui qui exis-

te par lui-mémo et qui est dans tout, parce que
tout est dans lui. »

Le Mahabharata ou donne à son tour la défi-

nition suivante :

« Dieu est un, fixe ot immuable, infini, sans

formos,omniseiont, omniprésent, omnipotent; il

a fait sortir los cioux et les mondes do l'abîme

du néant (chaos) ot les a lancés dans les espacos
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infinis};/'il est le divin motour, l'aithor (ou akasa)
ou essonco diviuo, la grande osseuco) la causé

cffioionlo et matérielle do tout. Et /Manbu com-

mentant les Védns, dit on parlant do l'Être su-

piémo : « c'est colui qui existe par lui-méino que

seul l'esprit peut percevoir, car il échappe aux

organos des sons, qui est sans parties visibles,

éternel, l'àmo de tout ce qui est, a été et sera,

et nul no peut le comprendre. »

Lo Vodisnio lai primitive religion des Hindous

est certainement la plus anciohno religion du

monde. L'Oriont Jiyant été, c'est la un ; fait

aujourd'hui indiscutable, le berceau dos reli-

gions historiques,à été également la pairie origi-

nelle, classique; des idées mystiques, la suite do

notre travail prouvera hautomènl tout coqui

précède,

Qu'enseigne la plus ancienne monde «les Iliu-

«lous ;"lo Védismo, le devoir do ritoinmo envers

l'humanité, etrvcrs lu patrie; envers la famille,

enfin, la charité envers les pauvres.

Brâhma n'a-t-il pas dit: «Un îiomnte qui a

quelque religion,doit avant do manger^ sortir

do sa/maison pour voir si ail dehors, quoiqu'un

n'éprouve pas lo besoin do niungor aussi. »

Nous avons vu antérmurenient, quo l'indo
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ancionnoa ou quatre religions, dérivant Tune

do l'autro, ot qui corrospondont chaeuno a un

état différent do civilisation. Après lo Yédismo,

nous devons parlor du Brahmanismo, du Boud-

dhîsmo ot du Jaïnismo.

BKAIIMAXISMK

Pas plus quo pour lo Yédismo, on no saurait

préciser l'apparition du Brnhmanismo dans

l'indo. Il s'ost dévoloppé progressivement, mais

on s'èeartant do plus on plus du védismo, dont

il n'a été tout d'abord qu'uno modification, tan-

dis quo lo Védismo primitif n'avait pour ainsi

diro pas do clergé, puisque c'était lo chof de la

famillo qui était lo prétro, lo Brahmanisme au

contraire, s'ost caractérisé du Védismo par doux

faits importants : la constitution d'un elorgô ot

la division du pouplo on castes.

Dans la primitivo roligion lo prétro l'anglras

était encore un bardit ou barde, c'ost-à-diro un

improvisatour d'hymnos, qui suivant los cir-

constances et son imagination variait sos com-

positions.

Dans lo brahmanisme, los dogmes, les rites et

los cérémonies sont pour ainsi diro établis d'une

manière immuablo, et porsonuo n'a lo droit do
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s'on écarter on quoi quo ce sait; d'où la nècos*

site do crcor la casto dos prêtres,/« vaste des

jlràh/iuniex, qui ninôno biontôt la création do la

casto dos guorriors pour nppuyor l'autorité

lu elorgé. Kt tandis quo lo prôtro appollo par ses

prièros ot -sosinvocations la protection dos dieux

MU*la foulo, la casto guerrièro défond lo elorgé

contro Tonnomi extérieur ot contre les révoltes

do la foulo, Do lu, uno soeondo casto collo des

Trftalriym, composéo dos familles los plus vail-

lantes ot les plus influentes, qui partagont lo

pouvoir souverain avec los Drahmos. Hnlin, lo

pouplo commo toujours est obligé do travailler

pour nourrir cos deux castes; niais dans lo

peuple, il oxisto dos inégalités qui créent oncoro

los caslos inférieures ; lo richo marchand cons-

titue la troisième casto dite des Vttï&ym ; les

artisans do tous los métiers forment la qua-

trième casto dito dos£'o«rf/Y«.

Los trois premières castes ont seules lo droit

d'étro initiées aux dogm^ do la religion. Pour

expliquer cotlo inégalité entre les hommes, les

Hrahmes raconteront ainsi l'origine des diverses

castes :

« Drahma, do sa bouche (il sortir le Drahmo,

le prêtre.
u
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« Do sos bras, lo Telmlriya, roi ou guori'ior,
« Do sa euisso sortit le Vaïsyas ou marchand,

l'agriculteur ;

« Do son piod naquit los Coudras c'est-à-dire

l'artisan, lo domostiquo, on un mot l'osclavo des

autres castos, lo prolétaire »

Hion au mondo no pouvait faire passer un

individu d'uno classo infêriouro a une classe

supériouro, il naissait ot mourrait dans sa casto.

Dion plus, il n'avait pas lo droit do fairo un

nutro travail quo colui do sa condition. Lo Ma-

nam-Dhavtna Sastva lo lui interdisait for-

mollomont (l):

«Quo i'hommodo basso naissanco qui vit en

>solivrant aux occupations dos castes supérieu-

res, soit a l'instant privé par lo roi do tout co

qu'il possèdo ot banni. »

Il ajoute:
« Il vaut mioux s'acquitter do sos propres

fonctions d'uno manière défoctuouso, quo do

romplir parlaitomont collod'un autre, car celui

qui vit on accomplissant los dovoir.s d'uno autre

casto, perd sur Je champ la sionno. »

Aussi qii^irriva-l-il? C'est qu'a.partir du mo-

ment ou ces priucipos furent «appliqués, la foril-

(l) I.IVRKXt'ocat90ot97.
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lânto civilisation fut arrètèo, l'ignorance s'om-

para dos inassos ot los Drahinanos gardant pour
eux soûls, los antiquos traditions roligiousos,

Unirent par substituor au dioti Ûuiquo uno foulo

do Dioux,Dôvasou Saints qui so (Iront los agonts

intermédiaire* ontrp la divinité ot l'hommo. Ils

érigèrent mémo cortains Brahmos, à l'état do

divinité, parce quo pondant lotir, vio, ilsavaiont

pratiqué toutos los vortus ot avaiont Uni par

allor s'absorber dans lo soin de la divinité.

Aussi lo Brahmanismo dégénéra bion vito, il

y ont lo brahmanisme orthodoxe, ot lo Drahma-

nismo soclairo.

Avant do quitter lo Brahmanisme, parlons
do l'édiftco do co culto, du Mulasthamim et dos

inystôros qui so pratiquent dans son oncointo.

Lo Mulasthanum est lo lomplo inviolablo dans

loquol s'accomplissent los rites socrots du Brah-

manismo.

Du parvis, on aperçoit uno nof plus ou moins
"
ténébrouso, au fond do laquollo, on voit uno

idolo noircio par t'épaisso fuméo dorenconsot

dos ciorgos qui brulont autour d'ello en son

honneur.

Cotto idolo so nommo Le Suonti, mais elle no

possèdo co titro,qu'après qu'ello a reçu l'infusion
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do l'ossenco divine, aeeomplio par les consé-

crations canoniques,

Lo Mulasthanum ost ontourè do plusieurs

oneointos, que los profanes ne pou vont franchir.

À»ià.n co uV\.t guèro quolorsquo l'un do cos tom-

plos a été souillé, soit par regorgement d'une

vache, l'intrusion d'un chrétien ou d'un maho-

métan, qu'il rosto ouvort à tout venant,

C'est grAco à dos accidonts docogonro, que

dos européens ont pu voir et décrire l'intérieur

d'un do ces sanctuaires, dont voici une descrip-

tion exacte.

Autour du (lieu principal,vionnont so grouper

los tabornaclos dos dioux secondaires.

La statuo do l'idole est généralement plus

potilo quo grandeur naturollo, ollo ost failo on

uualliago composé do cinq métaux-: Or, Argon!,

Airain, Cuivre ot Plomb.

Kilo est consacréo, nous vouons do lo voir, par
los Brahmanes qui ont lo pouvoir do divinisor

tout objot animé ou inanimé. Uno fois qu'ollo a

été consacrée, on la porto solennellement autour

d\i tompJo, puis ollo est plâcéo sous un richo bal-

daquin. La procession est précédée par un véri-

table essaim do jeunes ot belles Bayadèros, dont

un brillant, coslumo. do soio, brodé d'or rolèvo

encore lo charme.ot l'éclat.
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Soûls les deiuï fois née ou i'êijènérès (udwiti)

juHivonl assister au culto brahmaniqiio célébré

dans l'intérieur du Mulasthanum. (I)

Après lo brahmanismo, lo Bouddhismo lit son

apparition il so subdivisa bientôt on uno ind-

uite do soctos, si nombrousos aujourd'hui, quo

nous ponsons qu'il sorait absolument impossible

à qui quo co soit «l'on indiquer lo nombre.

Nous donnerons imo idée do leur variété par la

nomenclature dos divorsos soctos Japonaises ot

tibétaines.

Parmi los promièros, mentionnons los sectes

Sin-Cîon, do Ilokké-Siou, do Ton-daï, do Gio-I)o,

do Sin-Siou. — Parmi lus soctos tibétaines collos

tlo Mnnjotiçri, d'Amitâbha, do (Jakisi-Mitni, do

Vayrad-hara, Yabym-cltuil-da, do Padmapani,

do Yajrapani, ou ChaUdor etc., olc.

Enfin il oxisto oncoro d'autros roligionsdans la

('hino, lo Cambodge, lo Siam dérivées plus ou

moins du Bouddhismo (2) il y a aussi lo Shintoïs-

ino, lo Lamaïsmo, lo Jaïnismo (îi) etc,. etc., car

t'Asio possède la plus richo collection tlo religions

(I) cf.ChamfoersJournal,Janvier 1392.
(?)I«oHouJdhlamoa été introduiten Chinuver* le milieudu

secondsiècleavant l'Arevulgaire.
(:»)LoJanaTiimose divineon «loingratuloauarlios: les Diganx-

bnra$ouvêtusdu eiel (vitui d«bleu)et le» Svtllambarasou vH»9
îleblanc.
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qu'il oxislo au monde, il y ntiasî dos Parsis bu

Guôbros, dos Mahomôlans,dos Juifs ot dos Chrê-

tiens ; Confusiiis ot l4\o-tsê sont, on lo voit on

nombrousos; compagnies tlo fondatours.



TROISIÈME PARTIE

La Doctrine Èsotèrique ou Vlhote'risme

à travers les âges

CHAPITRE XV

PROL ÙGOMK NES

[ousallonsabordor danscotto partio do notre

oeurro un sujot bion difllcilo a traitor ;

car il nous faut nu milieu do lôgondes,do symbo-
les ot do fablos, rotrouvor la vérité, co qui n'ost

pas facilo a travors touto cotto oxubéranto poésio
do la littératuro hindoue. Ilourousemont quo si

lo cadro chango, lo fond de couto cotto aftabu-

lation est toujours lo mémo. Il s'agit donc do

reconstituer I'KSOTÉRISMKhindou prosquo in-

connu aujourd'hui on Occident.

Si notro tache ost difficile, ollo ost aussi oxtrè-
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moment attachanto, il ost biouontondu quo tout

co qui va suivro no sera pour ainsi dire quo h

clof do l'ésotérimo ot non la Doctrine secrète

de l'Inde ; car il faudrait plusieurs volumes

pour oxposor collo-ct.

En premier liou,nous devons étudier l'homme,

sa uaturo, son Amo. Il s'agit do savoir ce qu'il

ost, d'où il viont, où il va.

L'hommo est-il simplomont matière et après

sa vie, tout est-il Uni?

L'hommo au contrairo, est-il uno émanation

:.divino..? Il s'agit alors do savoir comment so

poursuit sa dostinéo !

Tols sont les problômos quo nous allons chor-

chor a résoudre, on synthétisant autant qu'il
est possible sous un potit volume, los matériaux

immonsosqui ont paru, sur la création du monde

(macrocosme) et sur ccllo do l'hommo (micro-

cosme).

Nous dovons déclaror tout, d'abord qu'après
avoir étudié los principales cosmogonios, nous

avons acquis l'intimo conviction, quo toutes

dérivent d'un soûl, et mémo principo, lequel a

varié suivant los temps ot los pays. Mais on

définitivo comme co principo ost toujours lo

mémo, il doit certainement être vrai. Sans cela,
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il n'aurait pas toujours persisté lîxoet imiuuablô

à travers los milliers dosièclos, qui composont

fliistoiro do rtiumanité, ot à travers les généra-

tions les plus diverses.

Et pourquoi co principo toujours lo mémo

a-t-il travorsé tous los àgos sansoncombro ot sans

sodénaturor.? C'est qu'il a dû naîtro on mémo

temps quo rhomino, qui lo tiont sans douto do

son créatour mémo.

Un certain nombro d'hommos privilégiés on

ontconsorvé lo souvonir, par la tradition ot ont

pu lo transmotlro a leurs descendants commo un

héritage si considérable qu'ils ont imaginé chez

tous los peuples, par losquols ont passé do grands
initiés dolo cachor sous dos formos ot dos symbo-

les inintelligibles pour lo vulgaire, mais parfai-
temont intolligiblos pourl'Adopto.

Do là doux doctrines :

La DiCTUIXKEXOT&IUQUKot la D.JCTMN'KÊsnÊ-

HIQUK.

Nous n'avons pas a nous occupor do la pre-
mière qui a été transformée ot triturée do

mille manièros, suivant los besoins do ceux qui
s'en sorvaiont pour l'instruction du peuple;mais
nous (lovons rochorchor d'où provient la Doctrine

Esotérique : Elle ost arrivée directement du pays.
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qui a servi do borcoau au gonro humain, do co

pays quo les Bibles (livres sacrés) dénomment le

Paradis torrestro ; do i'Indo probablement, tout

au moins tlo l'Asio, soit dos sommets do l'Hima-

laya, soit do l'ilo do Coylan, c'ost-à-diro de l'Inde

du nord ou do I'Indo du sud.

Du rosto pou nous importe, quo co soit du nord

ou du midi,quo nous soit parvonuo cette doctrino;

co qui est aujourd'hui certain, c'est quo c'ost

bien I'Indo qui paraît avoir été lo borcoau du

gonro humain commo nous l'avons déjà dit, au

commencement do notre livro.

Or," en analysant los traditions hindouos ot

les ancionnos oeuvres littéraires do I'Indo, nous

trouvons la gonèso du mondo, racontéo commo

plus tard la raconteront tous los grands initiés

dos autres pays.

Après cos prolégomônos nous allons entrer

dans lo coeur do notro sujot.
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CHAPITRE XVI

LES COS*\WGQMES COMPARÉES

« La parfaite identité dos doctrines cosmogo-

ntquos et philosophiques dos ludions, dosPorsos

ot des Égyptiens n*ostplus douteuse aujourd'hui,

inalgré la ditféronco si tranchée des noms ot dos

symboles. »

Ainsi s'oxprimo F. Croiuser dans sos Religions
tlo l'antiquité.

Nous avons voulu vériftor lo fait ot après do

longs et difflcultuoùx travaux, nous sommes

arrivés à nos fins. Co qui nous a boaucoup em-

barrassés dans nos recherches, co sont los allé-

gories ot los symboles,'do mémo quo los noms

divers adoptés choz dos peuples .différents pour

désigner los mômes faits ot los mémos person-

nages. Aussi pouvons-nous dire à co propos quo

jamais nous n'avons reconnu plus exactes ot

plus vraies los lignes suivantes de Domotrius (1):
« Los

'
doctrines soerôtes.sont proposées dans

dos symboles commo dans los ténèbres d'uno

(I)Doraelrius,decloquentta.
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nuilobscuro, car on potit très bion comparer la

fornio symboliquo aux ténèbres ot à la nuit. »

Kion n'osl plus vrai quo dans la qiiostion qui

nous occupe, mais enlin grâco à d'incessantes

rochorches, nous sommes parvonus à jotor uno

vivo clarté au milieu tlo cos ténèbros épaisses.

Eu offot, lo p:trallélo quo nous avons établi

entre los principales doctrines cosmogouiquos,

d'après los toxtos los plus originaux possiblos.dé-

montrora d'uno manièro iucontostablo, nous

l'ospérôusdu moins,quo la scienco philosophique

a tiré dos mémos sources, les différents systèmos

oxplicatifsdo laCosmogouio do notre globo.

La comparaison dos difforonlos vorsions quo

nous allons soumoltro au loolour démontrera

d'une manièro évidente de : quelle façon la doc-

irino ésotériquo ou secrète a su onvoloppor d'al-

lôgorios tônébrousos, l'oeuvre si siiuplo, si naïvo

pouvons-nous diro, do la création du inonde ot do

l'hommo, nous ajouterons mémo, quo c'ost cotto

naïveté qui ost bion la marque caractéristique

do sa grandeur.

Exposéo dans toute sa simplicité Toeuvro du

créateur n'aurait pas produit sur la. foulo, l'effet

que los prêtres dos divorsos religions dési-

raient on tiror pour leur plus grand profit.
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Do mémo que nos savants modornos, los

savants antiquos pensaient que la seioneo no

saurait otro envolopptb do trop do voilou épais

pour là rondro inaccessible à là foulo, au vul-

fjum pecus.

Aussi pour obscurcir do plus on plus le voilo

allégorique, ils exprimeront oncoro lo mot

propre par un mol symboliquo, dont la connais-

sance était oxclusivomont résorvéo aux initiés.

Voilà pour lo langage, voilà pour la tradition.

Pour l'écrituro,Ia counaissancodos textes était

pluscachéo, plus secrète oncoro. Nous voyons

co fait absolument prouvé choz. plusieurspouplps,

notamment choz los Egyptions qui avaiont plu-

sieurs genres (récritures: hiéroglyphiquo.démo-

tiquo,hiératiquo.('otto dornièro formait unosorte

do languo conventionnelle, 'qui constituait la lau-

guo sacréo. Do sortoquo chez los Egyptiens par

oxoinplo.la Science Occulte ou Doctrine Secrète

était interdite au profanô par.un triple "mur

infranchissable : Tallégorio, l'écrituro hiérogly-

phique ot l'écrituro hiératiquo (l). Il n'est donc

pas surpronaut qu'ello soit arrivée à notre con-

naissance aussi difficilement.

(1)Voircoquo nous disons.ausujetîle l'écritureégyptionno,
uotrol$isDévoilée,chapitreII,page11et suivantes,I vol.-in-S*,
l'ariaWi. Chamuolot C'*éditeurs.



208 ADDHA-NAIU

Passons à l'étude de la Cosmogonie.

Nous trouvons dans les Vèdas un passage qui
somblo avoir été paraphrasé plus tard chez les

Egyptiens parThoth ouHermès Trîsinégiste.

| Il ne faut pas oublier que lés Vedas remontent

à environ six à sept mille ans avant VtivQ vul-

gaire, lo passage que] nous allons donner affecte

une forme dialoguéo entre Iîràltnià et Narad.

N. —- 0mon père ! jTu es le prenïior-iié

d'Eklioimiiticshà ; oh dit que tu as créé le monde

do toute pièce, et ton fils émerveillé do sa eohsti-

tulion, serait bien désireux tlo connaître com-

ment toutes tes choses ont été constituées*

IL — No t'y trompes pas ô mon fils ? Ne crois

pas que j'aie forihé le nioiidc indépendaniinont

4'^khouiiimesha lui ïe moteur do tout* le grand

principe ot le grand créateur do toutes chosos.

Veuille donc me considérer comme le simple

instrument de sa volonté suprême, comme tm

rayonnoment de sa pronif! ^'NSbiicequ'il a mise

on oeuvre pour l'cxécnU • *"<.Mesdesseins impé-

rissables et éternels -

N. *—Quelle idée dois- 'dre de cet Être

universel ?

13.— C'est un esprit ffuidiquo, et comme il no

peut être perçu par les sens, tu no saurais t'en
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taire aucuno espèce d'idée ; mais contemple sos

ouvrages, ils démontrent son éternité, son oni-

nisoienco, son omuipuissaiico.
N. —Mais pourquoi EUhoummosha a-l-ilcréè

l'Univers ?

IL — Kainâ l'amour était un dieu do toute

éternité, mais cei amoura trois modes différents:

la création, la conservation, la destruction qui

représentent à eux trois; la sagesse do l'Eternel,

la providence de rEtornoU'onnomi de l'EteriioL

Ton devoir à toi o mon fils I C'est d'adorer sous

los différents symboles qui représentent ces trois

modes, l'Eternel en tant que créateur, conser-

vateur ot destructeur.

L'amour d'EkJioummosha produisit la force

qui dans ttn temps déterminé et s'unissant à la

bonté engendra là nature Universelle, qui pro-

duisît l'Univers dans l'ordre déterminé, et cela

par lé concours do ti'ois activités.

I/opposition entre la force créatrice ot làforco

réfractaire donna lieu au mouvement trinairo;

mouvement attractif, répulsifet inerte. Ces trois

sortes do mouvements opposés produisirent

l'élément invisible, qui a la propriété de conduire

le son ; cet élément se nomme Ailher, C'est cet

aithèrqui donna naissance à l'air, élément tau-
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giblo; au feu, élément;visible; à l'eau, élément

liquido et à la terre, élément solide.

L'aither diffusé dans l'espace par sa subtilité

mémo, forma avec l'air l'atmosphère ; le fou

rassemblant alors ses parties jusque là divisées,

s'enllamma de lui-même au milieu de l'atmos-

phère ; l'eau comprimée par lo poids ries terres

ambiantes, se réunit par des courants, en de

grands milieux (étangs, lacs, mers). C'est ainsi

que des ténèbres ou du chaos sortit lo monde et

que l'ordre dès lors,devint la règle do l'Univers.

En ce qui concerne le terme de : Ekhouin-

mcsbaquo nous venons domontioimorplus haut,

nous le définirons d'après un livre ires ancien le

Shastab, si ancien que los Vcdas n'en seraient

dit-on, qu'un commentaire.

Or, voici-co que lo premier chapitre do ce

livre (1) nous apprend dans un ordre d'idées

aussi simple que profond.
« Dieu est un Ekhoummosïia(2) y est-il dit,

créateur de fout ce qui existe.il ressemble h une

sphère parfaite, qui ira ni commencement ni fin;

il règle et gouverne tout co qui est créé par une

(1)La trurfuntiondo ce chapitreost connupar la traduction
it'HolwfllcolIfHrourièopai*Anf}Utitil,

(2)O'osa.a-.lirelittéralementcelui qui *jtoujours*été,qui n'a
doncjamahétécrèf.
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providence générale, résultante do principes

fixes cl bien déterminés.

« Il ne lofant pas chercher à connaître l'es-

sence tlo cet Ekhoummeslia, ni quelles sont les

lois qu'il a établies pour gouverner le monde,

ï'ne pareille rcchercho serait aussi vaine quo

criminelle ; il doit te suffire de voir dans ses

ouvrages, et cela jour par jour ot nuit par nuit,

.sasagesse, sa puissance et sa miséricorde. »

Après lo terme d'Ekotimmcsha, nous devons

parler de celui de Nara, Narad, l'interrogateur

do lîrahmâ ; nous lisons dans un commcntaii'c

des Puranas, ces lignes qui s'appliquent au

Dieu non encore révélé :

« Esprit mystérieux force immenso etc,...

Etais-tu la vie renfermant en toi toutes les vies.

« Àvais-tu jeté les mondes qui s'agitent dans

uno fournaise ardente pour les régénérer, les

faire renaître de la déoomposition,commo l'arbre

vieilli renaît do sa graino,qui produit un germe
au sein de la pourriture?

« Ton esprit était-il errant sur l'eau, puisque
on t'appelle Narayana ?»

Que signifient ces termes Sanskrits de Naras,

NftnulfNamynnft, Manon (livre Ier) va nous le.*:

expliquer:
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« Les eaux, dit-il ont été appelées Naras>

parce qu'elles étaient la production do Nara qui

signifie littéralement on Sanskrit, esprit divin.

Cos eaux ayant été lo premier lieu do mouve-

ment (en Sanskrit Ayana) do Nara ; lîrahmâ est

pour cela appelé Narayana, c'est-à-dire celui

qui so meut sur les eaux.

Or, dans la Genèse do la Bible Mosaïque, cha-

pitre Ier, que voyons-nous :

Terra autem erat inanis et wtcua, mais la

terre était informe et vide, c'est-à-dire sans

animaux, ni végétation ; Et Spiritits Dei super

aquas ferebalur, et l'Esprit do Dieu était porté

sur les eaux.

Ainsi donc, Nara est l'esprit divin créateur

do naras, dos eaux et ayana signifie qui se

meut (au-dessus d'elles).

Nous pouvons donc dire que Moïse, s'il ne so

montre pas ici un plagiaire, est au moins un

excellent copiste, sinon un parfait démarqueur.

Moïse initié égyptien, connaissait très-bien la

révélation Hindoue, qui s'accorde parfaitement

avec la science moderne ; colle-ci a parfaitement

reconmt,quc la formation du monde n'a pu être

accomplie que par une marche lento et gradu-

elle; ce quo du reste, reconnaissent fort bien
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les Védas, qui nous apprennent quo la période

d'action ou de constitution du monde, a duré un

jour entier do lîrahmâ, soit quatre millions trois

cent vingt mille années humaines, et ce chiffre

disons-lo, signifie un très grand nombred'annéos,

do même quo la Pralaya ou dissolution a exigé

une nuit entière do Urahmà, équivalent à un

mémo nombre d'années humaines que le jour du

mémo personnage divin.

Voici maintenant la nuit des mondes, d'a-

près le llig-Védas : « alors, il n'y avait ni entité,

ni non entité, ni ciel, ni rien au-dessus, ni rien

au-dessous. Rien nulle part, pour le bonheur de

personne ; rien qui enveloppât, rien qui fut

enveloppé. La mort n'était point. N'était pas non

plus, l'immortalité ni la distinction du jour et

de la nuit. Maislo père dos choses respirait sans

produire un souffle. Il était seul avec HuAt>irA.(l}

{Le monde des idées) qu'il portait en lui ; autre

que lui, rien n'existait, rien de ce qui a été

depuis.

Les ténèbres étaient semblables à des fluides

dissous dans les eaux et cette masse voilée d'om-

bres, fut enfin produite au grand jour par lo

(1)Qu'ilné fautpas confondreAvecSONVAT/ICé»t*&-<llra!e vidé
absolu.
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pouvoir do la contemplation. Lo désir fut lo

premier produit do cotto Ame créatrice, et le

désir fut la première semonce productrice dos

êtres.»

Comme lo lecteur peut s'en convaicro par los

doux textes qui précèdeut,il est dilllcilododonner

uno idée plus grandiose de la création du monde.

Passant à l'Egypte, nous donnerons en quel-

ques lignes la cosmogoniedes Égyptiens. —Thot

nous dit que réfléchissant un jour sur la nature

des choses, il s'efforçait d'élever son entende-

ment vers les hauteurs do l'espace et quo ses

sons matériels étaient parfaitement assoupis,

comme il arrive dans un profond sommeil. Son

astral s'était donc dégagé de son corps matériel.

Dans cet état il lui sembla voir un être de haute

stature qui l'interpola on ces termes :

« Tu souffres fils do la terre et je viens te

fortifier, car tu aimes la justice et cherches la

vérité. Je suis Poimandrès, la Pensée du Tout-

puissant ; forme un voeu et tu seras exaucé. »

Thot demande un rayon do la science divine ;

aussitôt il est ravi, il ost dans une sorte d'ex-

tase et il nous dit :

« Mes yeux furent frappés d'un spectacle

magnifique, tout s'était converti on lumière,

tout était suave et délicieux et me remplissait
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d'admiration. —-Un instant après, ce spectacle
s'évanouit ot jo no vis plus qu'une ombre horri-

ble qui se terminait on d'obliques replis. »

Ceux do nos lecteurs qlti désireraient de plus

longs détails sur la Cosmogonie Egyptienne et^la

comparer aux autres çosmogonies, n'auront

qu'àconsultor uotro Isis DÈVOILÊK,çhapitroyiy
Jdvre dJIermés et tout particuli^romont les

pages M et 45.

Nous ne reparlerons pas ici de la Cosmogonie
Iranienne ; nous en avons exposé le principe; en

analysant le Zond-Àvestà, nous noirs bonierons

donc à rèuvoyor le lecteur aux pages 00 et sui-,

vantes, et nous poursuivrons notre étude par la

Cosmogonie donnée par Moïse ; rien que sa

rédaction prouve bien déjà une copie ; Moïse

en effet, nousdit :

1»— Dieu créa au commencement lo ciel et la

terre.

2.— Mais laterroétait sans forme{lohu'bôlm)
et l'obscurité était sur la face de l'abîme et l'es-

prit de Ôidu (le rouhah) se mouvait sur les

eaux.

}. _ pjt Djeu fin ^
*K<que la lumière soit et

la lumière fut.
-

(1)MotsôemploieflréVjilômmontcattoexpressionquiest remplacée
Sansle langagenlfêgoifHiueou symloliflttede l'oïinamîerynrte
Vsrbêie'e3Ua*'lirëla paroledp llîeu poraonnirtée.
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4. — Dieu vit quo la lumière était bonne, et

Dieu sépara la lumière d'avec los ténèbres.

5. — Et Dieu nomma la lumière : jour, et les

ténèbres : nuit, eo/W lo premier jour.

G. — Et Dion dit: qu'il soit fait uno séparation

entre les eaux.

7. — Dieu donc fit la séparalion,ct ilsôparales

eaux qui étaient au-dessous de l'espace éthôrée

et los eaux qui étaient au-dessus do cet espace ;

ot Dieu donna à l'espace lo nom do Cieux.

8. — Et Dieu dit: quolos eaux qui sontau-dos-

•sous des cicux soient rassemblées ou un lieu ot

que le sec paraisse ; ainsi fut fait.

IL — Et Dieu dit : qu'il y ait des clartés dans

retendue des cieux (expansion étliéréo) et elles

serviront de signes pour la division des saisons,

des jours et des ans.

10.— Dieu fit donc deux grands luminaires,le

plus grand pour le jour, le moindre pour la nuit

et il fit aussi les étoiles.

20. — Et Dieu dit; los eaux produirontàfoison

tes principes vermiformes et le volatile volant

rapidement au-dessus de la terre, sur retendue

des cieux.

21. — Et Dieu créa l'existence de ces immen-
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sites corporelles do la mor ot celles do tout être

animé so mouvant, quo les eaux émettaient on

grande abondance selon leur espèce, ot tout

oiseau ayant des ailes selon son espèce, et Dieu

vit que cela était bon.

21. — Et Dieu dit : La terre produira uno

ftino do vie suivant son espèce, quadrupède so

mouvant et vivant d'uno vie terrestre suivant

son espôco, et ce fut ainsi.

25.— Et Dieu fit cette animalité terrestre

selon son espèce, et ce gonro quadrupède selon

son espèce et l'universalité de tout mouvoment

vital de VAdamah selon son espèce.

20. — Et Dieu dit : nous ferons l'Adam Uni-

versel en notre ombre réfléchie ot ils (1) tien-

dront le sceptre sur les poissons des mers et les

oiseaux des cieux, sur le gonro quadrupède et

sur toute l'animalité terrestre et sur toute la

vie mouvante so mouvant sur la terre.

Nous no poursuivons pas plus loin cette cita-

tion ; ce qui précède suffira largement pour
démontrer que nous ne sommes plus comme

dans les doux morceaux précédents devant uno

«ouvre originale ; mais devant une sorte do para-

phrase arrangée avec talent.

(1)Ce plurielprouveraitque plusieurshommesfurent créés,
cequiexpliqueraittes différentesraceshumaines.
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Avec Manou, nous rovononsà la simplicité

primitivo dos vcdas ; co législateur, cet initié

nous dit :

« Le momie était plongédansrobscuritéimpor-

ceptiblo dépourvu do tout attribut distinct. Il no

pouvait être découvert par lo raisonnement, ni

être révélé. Il semblait entièrement livré au

sommeil, quand la durée do la dissolution fut à

son terme, alors le Seigneur existant par lui-

môme, rendant Li monde visible avec les cinq

éléments et les autres principes, parut et dis-

sipa l'obscurité, c'est-à-dire développa P/ÎACHITI,

la Nature.

« Celui-là quo l'esprit seul peut percevoir, qui

échappe aux organes des sons, qui est sans par-

ties visibles, l'âme do tous les êtres, que nul ne

peut comprendre déployer sa propre splendeur.

« lorsque ce Dieu s'éveillc,aussitét cet univers

accomplit ses actes. Lorsque l'esprit ost plongé

dans un profond repos il s'endort, alors le monde

s'arrête et s'endort aussi.... C'est ainsi que par
un réveil et un repos alternatifs,l'Etre immua-

ble fait revivre et mourir tout cet assemblage

do créatures mobiles et immobiles» ».
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CHAPITRE XVII

CRÉA TION DE VHOMME

Kous ne donnerons la création de l'homme

que d'après les vedas, on verra quelle suave

poésie est développée dans le passage des livres

sacrés qui a trait à riiommo. La terre est cou-

verte de fleurs* les arbres de fruits, des millions

d'animaux parmi lesquels des éléphants blancs

parcourent les forêts ou prennent leurs ébats-

sous leur ombrage séculaire. Bràhmà comprend

que le moment est venu de créer le roido ce

brillant séjour» ïl tire alors de la grande âiriê

do la pure essence (aither) un germe de vie,

dont il fait deux corps, un màlo et un femelle

c'est-à-dire propre à là reproduction comme les

autres animaux, mais de plus qu'à ceux-ci, il

leur accorda Va/ta)tc0% c'est-à-dire la eon-<

scienco et la parole, ce qui les fait, supérieurs

aux autres créatures, mais cependant inférieurs

aux Dévas.

H nomme le mâle Adima c'est-à-dire leprô~

mier homme; il le fait fort ot vigoureux et la
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fomnio Ilêoa c'est-à-dire ([incomplète la vie cl il

lui donne on partago la graco ot la beauté ; il

loui' donne comme habitation l'île do Trabobano

(Coylau modoriio) dénommée avec raison la

Perle de l'Inde; on los quittant dans cotte île

lo Soigneur leur dit ; « allez unissez-vous oi

produisez dos êtres qui seront votre imago
vivante sur la torro, des siècles et encore des

siècles après que vous serez revenus à moi. Moi,

lo Seigneur de tout ce qui existe, je vous ai créés

pour m'adorer pendant toute votre vie, ot ceux

qui auront foi en moi partageront mon bonheur.

« Enseignez cela îi vos cnfanls,qu'ils no perdent

jamais mon souvenir, car je sorai avec eux tant

qu'ils prononceront mou nom.

«Ne quittez jamais File que je vous donne,

car votre mission doit se borner à la peupler. Lo

reslo du globo est encore inhabitable ; si plus

tard,le nombre de vos entants s'accroît tollomont

que ce séjour no soit plus suffisant pour les

contenir qu'ils m'interrogent au milieu des

sacrifices et je ferai connaître ma volonté,

« Puis il disparut, après avoir prononcé ces

paroles*»'
« Alors Âdiina se retournant vers sa jeune

féiiinio' en contempla la beauté»»., ce qui jftt bon-
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dir son coeur dans sa poitrine;... Elle se tenait

dobout devant lui, souriant dans sa virginalo

candeur, palpitante do tlcsirs inconnus ; sa lon-

gue et luxuriante chevelure se déroulait en se

tordant le long de son corps enlaçant dans ses

spii'alos capricieuses et son pudique visage et

ses soins admirables, que l'émotion commençait

a soulever.

«Adima s'appivOcha d'IIéva, mais on trem-

blant, Au loin, le soleil allait disparaître dans

l'Océan, les ilours dos bananiers se redressaient

en rospirantla rosés du soir, dos milliers d'oi-

seaux inuriuuraient doucement au sommet dos

tamariniers, des mimos:ts et des palmistes ; les

lucioles phosphorescentes comnibnçaioht a rem-

plir ï'aïr do leurs brillants diamants, et tous ces

bruits de la nature montaient jusqu'à Brahnia

qui s'en réjouissait dans sa demeure.

Adima se hasarda alors a passer la main dans

la belle chevelure do sa compagne, uno sorte

d'électricité so dégagea de ce contact et Adima

sentit comme un frisson parcourir tout le corps

d'Hévaet ce frisson le gagna.,.. 11 la saisit alors

dans ses bras et lui donna le premier baiser, en

prononçant bioii bas le nom d'îîéva qui venait do

lui être donné....
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« Adima ! » murmura doiuomont la jouuo
fommo on rocovant son époux.... ot ehancolanto,

sans forco, ôporduo, évanouie prosquo, son

boau corps so ploya sur les bras do son amant....

La nuit était tout à fait venue, los oiseaux so

luisaient dans los bois ; lo Seigneur élait satis-

fait, car l'amour vouait do naitro, précédant
l'union dos .soxos.

« Ainsi l'avait désiré Hrahma pour ensoignor
à ses créaturos,quo l'union do l'homme ot de la

fommo sans l'amour,no serait qu'uuo monstruo-

sité en opposition flagrante avec los lois do la

nature.

« Adima ot Ilôva véctiroul dans un bonheur

parfait, aucuno souflranco no troublait lour quié-
tudo ; ils n'avaient qu'à étondro la main pou?
cuoillir les fruits les plus savoureux ot les plus
beaux et à so baissor soutomont pour ramasser

le riz lo plus fin, lo plus blanc ot lo plus nourris-

sant.

« Mais'un jour uno vague inquiétudo eom-

monco âs'omparor d'eux : jaloux do lour félicite

et do l'oeuvro do Brahma, le roi dos Rakchasas,

(Vesprit du mal),\Q\\Y souilla dos désirs inconnus:

« Promenons-nous dans .fflo,tlit Adima à sa com-

pagne, ot voyons si nous ne trouverons pas un
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1jo.iiplus beau oneoro quo colui quo nous habi-

tons depuis quoique tonips,

«Tléva suivit son époux : ils inarehoront pon-

dant dos jours ot dos moîs^ s^uTÔlant au bord

dos clairoslbntai nos, sous los multipliants gigan-

tesques tloni la rieho frondaison leur cachait la

lumière du divin soloil...v

«Mais au fur et à inosuro qu'ils avançaient

la bollo ot joiinô. Iléva so sontatt saisio d'uno tor-

rour inoxplicablo et do craintes étranges.
« Adima, dit-ollo tout à coup, il. mo somblo

quo nous désobéissons au Soigneur. Savons-

nous pas quitté déjà, lo Hou qu'il nous a assigné

comme domouro?

« No crains rion dit Adima, co n'ost point la,

cotto tbrro horrible inhabitable, dont il nous a

parlé... Ma relions... ot ils marchaiont toujours;
ils arriveront enfin à l'extrémité do lour îlo ; on

faco d'eux so trouvait un bras do mor pou largo
ot pou profond et do l'autre côté, uno vasto torro

qui paraissait s'ôtondro a l'infini, un étroit sou-

tier formé do rocs sortant du soin dos oaux

unissait lour îlo à co continent inconnu.

« Los doux voyageurs s'arrêtont émorvoillôs a

la vue des grands arbros et dos beaux oisoaux

qui se trouvaient dans la région qu'ils avaiont

on faco d'eux.
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« Voila tlo bien bollos choses dit Adima, quols
bons fruits eos arbros doivent porter ! Allons

doue los goutor, ot si ce pays est préférablo à

colui-ci, imus irons nous y ilxor;

«Mais Hôva, toute tromblanto supplîaAdimà
do non rion faire ; car, dit-elle, cela pourrait
irriter loSoîghour.

« No sommes-nous pas bien en co lieu?N'avons-

no us pas do l'eau pure, dos fruits délicioux ot du

beau nz, pourquoi dqnc chorchor autre chose?

« tëhbiou! nous reviendrons dît Adima, quoi

mal y a-t-il â allor visitor lo pays inconnu, qui
s'oftro à nos regards ?

« Et il s'approcha dos rocs à llour d'eau, Iléva

lo suivit on troniblant.

«Il prit alors sa fommo sur sos épaules et

travorsa avec son chor fardoau, l'ospaco qui le

séparait du territoire objot do sos désirs.

« Dès qu'ils eurent touché la torro désiréo, un

bruit et un fracas épouvantuhlo so liront onton-

dro; arbros, fruits, ilours, oisoaux, rochers tout

disparut dans los Ilots, soûls quolques pointes do

rocs très-aigus émorgoaiont do la mor comme

pour indiquer lo passage quo la colôro eélosto

venait d'anéantir (1). »

())Cesrochersquiexistentoneoro«tansl'OcéanIndienentrala
pointeorientale«lel'Indeot filedeCovlansont encoreaujourd'hui
dénommésPalamAilima,c'csl-a-direPont«l'Adam.
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Tout co qu'Adimn ot Iléva avaient vu, n'était

•|u'uno illusion, un mirago trompeur, quo lo

princo dos Hakchasas, avait suscité pour los

aineuor à désobéir nu .Seigneur.

Adima sentant alors l'énormité do la ftutto

qu'il avait commiso so laissa tomber sur lo sa-

ble nu ou pleurant ; mais Iléva so jota dans sos

bras pour lo consoler et lui dit :

« No te désole pas, tuais prions plutôt Ilrahma

do nouspardonnor. »

Kilo avait à poino fini do purlor qu'uno voix

sortit do la nuo, ot dit : « Fommo lu as péché

par amour pour (ou mari quo tu as aimé par ma

volonté ; mais comme tuas espéré en moi,jo to

pardonne ainsi qu'à lui à causo do toi ! Mais vous

no rontroroz plus dans lo lieu do délicosquo j'avais
créé pour votre bonhour, car par votro déso-

béissance a mo8 ordres,TKsprit du mal viont

d'ouvahir la terre... Vos fils soront réduits à

souffrir ot à travailler la terre par votro fauto ;

ils doviondront mauvais ot m'oublieront. Mais

j'onvorrai Vishnu s'incarner dans lo soin d'uuo

femme. Il leur apportera ainsi à tous l'ospoir do

la récompense dans uno autro viootlo inoyon

d'adoucir par la prièro leurs maux. »

« Adima et Iléva so lovèrent un pou consolés,



22(\ AOOII.V-XAHr

mais dès lors, il furent soumis à un dur labour

pour tirer do la tori'o leurs subsistances. »

Comme on voit, la légende hindoue ost pleine
do grandeur ot do logique dans sa simplicité.

Yishuii dans son avatir «lo Krishna naîtra

d'uno fommo pour récomponsor Iléva do n'avoir

été complico do son époux que par amour ot par
soumission ot pour no pas avoir désespéré «lo la

clémence de Krahma.

Quoi beau rôle est dévolu a la fommo dans lo

poème hindou et combien il est tac houx, que
Moïso n'ait pas suivi pas a pas cotto légondo, ot

quo pour plairo à ses contemporains, il ait

chargé la fommo do tout lo poids do la faute

originelle, quand elle n'a fait que suivre l'ins-

piration do sonctt>ur,par amour pour son Adima

aimé.

Avant do terminer co chapitre, il nous faut

dire cependant quo quolquo bollo ot séduisante

quo paraisse cette légende, la raison no peut
l'admettre sans restriction.

Ou no. pout on oAot, prêter a un Dieu do tollos

'faiblesses, ot nous no pourrons jamais admettre

qu'à cause d'uno-simple désobéissance bion natu-

relle du roslo, l'humanité touto entière bien

qu'innocente ait pu ôtro condamnéo à la sout-
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fi'anco ot à la doulour ; car si riiommo a été

curioux, ou no saurait lui oii fairô un crime.

N'ost-copas ouolïet, la curiosité qnicommo

la nécessité a été la mère dos inyoutious ot on-

fin dés tlécouvortos do la scionco^

H imus Mit donc adiiiotti'o quo la tradition

que noiis vouons do rapporter est hébirun bosoin

do l'humaine naturo. •

So trouvant aux prisos avec do mauvais ins-

tincts qui combattaient les bons, l'homme a pré-

féré rechoreher dans une fauto originollo lo

motif dosa misérablo situation.

No valait-il pas mioux rechorchor une excuse

au mal, plutôt quo do maudiro Dioii qui l'a créé

pour maintenir l'activité dol'homme.

Avant d'étudier riiommo au point do vue éso-

tériquo ot à co point do vue soulonioiit, nous

«lovons résumor co qu'ont dit do l'homme les

philosophios ot los religions spiritualistos.

C'est co quo nous allons faire dans les chapitres

suivants.

19
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CHAPITRE XVIII

DE LA NA'/URE DE VAME

Si Ton considèro l'àmodans sa naturo et d'après

les caractères qui lui sont propres ; on voitqu'ollo

est une, identique et susceptible de sentiment

cl d'intelligence; ollo so distinguo du -moi qui

constitue la personnalité humaino ; bien que

.substanliollomont, l'àino ot lo moi no soiont

qu'un soûl et mémo ôtro : être ponsant doué

«lo trois qualités ou attributs qui sont : l'unité,

l'identité et l'aclicite.

Dans chacun do ses actos, l'Amo so montre

fonctionnant avec ses attributs ot pout diro :/<?

sens, je connais, j'agis.

Cos trois attributs, unité, identité, activité,

se trouvent-ils clans la matière? Non! Il faut

donc admettre qu'il existe dans .riiommo doux

.'substances différentes : l'une matérielle JOCQRVSÏ

l'autre immatérielle ou spirituelle, I/AME.

Cotto double substance admise momentané-

ment ; il devient nécessaire d'étudier les rap-

ports qui existent ou «mi peuvent exister entré
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ces «loux substanco* ot l'intluoiico qu'ollosoxor-
cont ou qu'ollospeuvont oxorcor réciproquomont
l'uno sur l'autre. Cotto étudo fort comploxo ne

prèsonto aucune ditficulté pour lo matérialiste,

puisquo colui-ci nio l'oxistonce «lo l'àmo, coqui
du rosto ost fort commodo ot disponso do four-

nir dos explications. Malhourousemont, il no

sullît pas «lo nier roxistonco d'un fait, pour quo
celui-ci n'oxisto pas, ot supprimer uno question
.n'est pas la résoudre : c'ost co qui arrivo on

général pour los faits psychiquos; beaucoup tran-

chont le noeud Gordien ; mais trancher n'est pas
dénouer!

On aura boau nier l'existenco do ràine,cela no

prouvora rion; au contrairo, si cotto non oxis-

toncé était si ôvidonto, il y a longtemps qu'on no

s'occuporait plus do l'âme, ot Dieu sait s'il y a

«los siècles qu'on étudio son principe

Sans romontor trop haut dans lo passé,

nous dirons quo los Kpicurions ont vu dans

l'àmo un simplo organo, comme lo pied, la main,

l'oeil, Foroillo ; pour oux, c'était un simplo com-

posé moléculairo et c'ost au mouvement do sos

molécules qu'ils attribuaient ses sensations.

Les matérialistes modernes ont absolument

adopté lo mémo raisonnement.
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Kcoutons-Ios ; ils disent avec Cabanis (l) quo :

« iloux grandes modifications do l'oxistonco

luunaiiio so touchont ot so confondent par une

foute île points correspondants ot quo les opéra»

tibns désignées sous lo nom «lomorales résultont

directement, coniuïo collos qu'on appel[Q physi-

Qites dé l'action, soit do certains organes par-

ticuliors, soit do l'ensemble du syslonio vivant. »

Avec BroUssais (2) les matérialistes modernes

prétoiidonl on tormos plus oxplioitos encore que

«toutes les facultés do l'iiommo sont attachées

à son oneéphalo ; quo l'intelligence n'est lias une

chose indépendante du corps, «m'clle tient à un

cerveau vivant dans certaines conditions, » et

qu'on «loil : « rallior les phénoinènos instinctifs

ot intellectuels à l'excitation du système nor-

vonx. »

Do sorte qu'un idiot et un crétin pourraient

d'aprèseette définition dovonir do grands génies,

si on eoecilail fortement leur système nerveiuv,

Cetlo excitation no manquerait pas d'augmen-

ter certainement lo volume"du corvoau, par

suito de l'encéphale, qui est considéré coninio le

conlro nerveux par oxcollonco*

(I)Rapportsdu physiqueet du moraldel'hot'.!«#.
(S)DeFirritationtl dt la folie.
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Of los faits contredisent complètement cotto

proposition, puisque précisément,les déséquili-

brés, les fous, los ;forcenés sont généralement

dos individus qui ont lo syslonio norvoux dans

un état do surexcitation considérable ; co n'ost

donc pas dans cette suroxoitaUpn,qu'il mut cher-

cher l'explication des phénomènes psyehiquos.

Mais poursuivons nos rocliorchos ou «lu moins

terminons-los brusquoiueut par une dernière, il

devient en otlot,inutilo do fournir «lo nombreuses

opinions matôrialistos,car toutos ou prosquo tou-

tes, aboutissent au mémo résultat .Or voici sur co

gravo problème, l'opinion d'un «lo nos cdntompo-

rains do gi'amlo valour,du ProfossourCh.Uiehot.

Comme sos illustros préiléeossours, il place lui

aussi dans l'encéphale los fouet ions psychiques (1) ;

«Toutefois, dit-il, nous no nous étendrons pas

ici sur co problônio diflicilo ot intéressant. C'est

à la physiologio oxpôrimontalo, jusqu'à présont,

pour dos motifs divers, assoz puissauto on cotto

matioro, qu'il appartient do résoudro la question.

Il nous suffira d'admottro co qui est à peu près

incontestable, quo los fonctions psychiques sont

une dos fonctions do l'Encéphale.»

(I)Basaidepsychologiegénérale,p. 29et30,l vol.in-12Paris,
18S7.'.-.'...
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1,0 « à peu près incontostablp » est impur chof-

d'oeuvro, Kn scionco il no faut, pas d'à pou

près. Pourquoi lo doctour admet-il cos à pou près,

Mais poursuivons nos recherches. Lo Dr, Paul

iWlazi^l) imus «Ut: «€ettoàmo jo J'ai cher-

chée loiigtoinps dans mes études sur lo cerveau.

Kilo est sïtuéo dans la potito hypophyse* eh la

sbllê tuiciqub qui lui mit un royal lit do parado.
« Kn ofibt, les idées, vomies dos sens^ so trans-

forment toutos on images qui s'aecumulont dans

los colîules do la coueho corticalo (lo téléoplo
résoiulra cotto question sous pou). Cos accumu-

lateurs se «léchai'gont continuollomont à notre

insu dans la couronno rayonnnnto ot lo corps

strié ot Tonehovèlroniont «loces conducteurs so

fait définitivement dans co corps calloux.

« Mais lo trigone cérébral,situé au-tïossous du

corps calleux ot élevé ot abaissé à chaquo socondo

par le inouvomont du liquide céphalo-rachidien
ost un champ magnétique véritable qui s'in-

duit dos fils du corps calloux.

« Los idées passent alors en interférant, dans

los doux piliors, cotylédon ot balanciers du cor-

voau, et s'accumulont dans les tubercules ma-

millaires. »

(1)iNinvTios.u«Il (aoûtl!W8)pages139et 1W.



PK LA NATL'RKDK I,\\MB ;£13

Ainsi d'après co qui procède, l'àmo no sorait

pas incorporéo dans uno partio quelconque du

corvoau mais sorait tout siinplomont poséo « sur-

la sello turciquo » ceci no répugno pas à notro

raison. Xous allons voir du rosto quo los re-

cherches uuatomiques ot la physiologie expéri-

mentale, ne peuvont on rien éclaircir la question,
co n'est pas nous, mais lo doctour Ch. Hichet lui-

inémo qui lo dit, écoute/, plutôt : « mais tous cos

faits » (rolations du systèmo norvoux avec sos

fonctions, systèmo nerveux central, cnpillairos,

élémonts cellulaires, tubos norvoux,nionibranos,

protoplasma, noyau, myélocites, substance blan-

chootc, otc.) «Mais tous cos faits si liicu ob-

servés qu'ils soiont, no sont d'aucune utilité en

psychologie. L'anatomio n'a jamais pu donnor

que do bion pauvres notions physiologiques et la

psychologio pout moins quo touto autro branche

dos scionces physiologiques, espérer quolquos

éclaircissements dans los rochorchos dos anato-

mistos. »

« Il sorait pourtant bion intéressant do savoir

dans quoi élément du systèmo nerveux siôgo

l'activité psychique. On admet commo un dogme

inébranlable, quo la collulo nervouso ost l'élé-

mont actif du systèmo norvoux, quo los fibres
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blanches no jouent qu'un rôle do conduction.

Mais cet axiome universellement admis et quo

nous nous garderons de contredire, aurait besoin

d'être mieux démontré qu'il no l'a été jusqu'ici.

On peut alléguer à cet effet, que des vraisem-

blances, des analogies, des présomptions. La

preuve directe n'est pas faite,et en fait de science,

il n'y a que les preuves directes, qui puissent

entraîner la certitude. »

Nous ne pouvons qu'approuver pleinement ce

paragraphe ; certainement (en dehors des spiri-

tes) (l) la preuve directe n'est pas faite, la cellule

nerveuse est l'élément actif du service nerveux

mais l'activité psychique ne réside pas seulement

dans un systèmo nerveux quelconque. On-ne

veut voir ici que la matière, et dès lors le problè-
me est insolublojparce qu'un des éléments essen-

tiels manque, cet élément, c'est la spiritualité,

(1)* Or,cettepreuven'apasencoreétédonnée: les spîritosseul»
onteu cetteprétention,et onsait avecquelmédiocresuccès(Cb.
Kichet,ib. p. 23.) Médiocresuccèsl Qu'onBavez-vousdocteur?
Allonsallez-ycarrémentet dites: cesidiotsdospiritesseulsonteu
etc.

Peuimporta; dans l'histoirede l'humanité,les Idiotsd'aujour-
d'huiserontlessages dedemain.—OAcommencea s'en moquer
ua peumoins,c'estunprogrèset unnoyaud'homrassde science
poursuiventdesexpériences,qu'onne saurait contester.—Sans
l'alchimie,quisaitoùlachimieetsesbellesdécouvertesenseraientî
Il y adesfaitsqu'ona tort d'oublier.Durestedansle chapitreXIX
nousdonneronsdespreuvescertaines,incontedUblesdemnnifes*
tatïonsdel'Ame.
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une essence supérieure, divine, qui complète

l'activité psychique, qui alimente l'âme toute

entière.

Certes pour se manifester dans riiommo, l'âino

a besoin de lui emprunter un organe, ot cet or-

gane réside essentiellement dans lo système.-

nerveux ; absolument comme pour la production

de la lumière électrique, il faut les substances

matérielles : une force, des acides, des sels, dos

métaux ; mais la lumière produite est-elle aussi

matérielle quo les organes do sa production?

Personne no pourrait lo soutenir.

L'électricité est impondérable, dans le vide

son expansion est pour ainsi dire illimitée,

elle no connaît presque pas la distance ; ce ne sont

pas là dos qualités de la matière, elle a donc

quelque chose de spirituel, s'il nous est permis

de parler ainsi.

Eh bien ! Il on est do môme do l'activité psy-

chique do l'âme, et cela à un degré beaucoup plus

intense et beaucoup plus élevé. Le système ner-

veux remplace en ce qui concerne l'âme, les

piles, les accumulateurs de l'électricité pour la

production de la lumière ; et l'âme, fluide qui a

plus d'un point de ressemblance avec le fluido

électriqiiOjPâmedisons-nous vient se condenser,.
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s'accumuler dans les centres nerveux et pro-

duire les phénomènes naturels, mais si surpre-

nants, qui se manifestent dans l'homme.

Et nous allons donner ici des prouves de ce

quo nous avançons, preuves qui nous paraissent

irréfutables.

Si l'activité psychique, cequo l'on est convenu

d'appeler l'âme, n'était que le résultat, le produit
de la matière, comment expliquer les phénomè-

nes de magnétisme, d'hypnotisme, de suggestion,

de clairvoyance ou double-vue et de clairau-

dionce; comment admettre par exemple, qu'une

personne éveillée, douée de la double-vue,

puisse voir â des distances considérables dans le

passé, dans le présont et parfois dans l'avenir.

La matière seule no peut donner do pareils
résultats. II y a donc dans ces faits, un principe

qui échappe â la matière ; il y a quelque chose

d'ôthôré, do spirituel, de divin et c'est ce prin-

cipe, ce quelque chose qui est l'âme, qui la cons-

titue, la rend toute diflérente de la matière et hi

fait immortelle.

Mais nous ne nous faisons pas illusion, la

science so contentera de nier, sans vouloir étu-

dier. Mais qu'est-ce que cela prouve? Est-ce que

nous no sommes pas habitués â voir toutes ces
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négations? Est-ce qu'elle ne nie pas encore au-

jourd'hui (mais avec moins do force) mais enfin

elle nie aujourd'hui,mais ne pourra nier demain,

les faits d'hypnotisme, de suggestion, et de dou-

ule-vue. Quelques médecins expérimentent, nous

le voulons bien, il y a toujours des chercheurs,

des pionniers en avant do la troupe ; mais la

masse des savants nie, or nous nous plaisons â le

répéter une négation n'a jamais constitué une

preuve contre un fait;

Quant â nous personnellement (et beaucoup

de personnes avec nous), nous affirmons que

nous avons vu et voyons tous les jours, des faits

de double-vue tellement extraordinaires et au-

thentiques qu'il ne nous est pas possible de ne

pas constater et affirmer hautement, qu'en de-

hors du monde visible, du monde matériel/ il

existe un monde supérieur spirituel, respecti-

vement représenté dans l'homme par le corps

cl par l'âme, r

Ce que nous avançons est établi par des prou-?

vos incontestables, preuves qu'il n'est pas donnéi

û tous de voir aujourd'hui^ niais quand l'huma-

nité aura pi'Ogressé, ces preuves aujourd'hui
au pouvoir de quelques rares privilégiés, (sains
et bien portants) seront tellement multipliées,
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surabondantes, fréquentes, l'humaine nature en

sera pour ainsi dire tellement imprégnée, que la

question psychique ne sera plus même discutée,

tant ello sera brillamment éclairée. Ce jour-là,
les physiologistes no seront pas obligés de cher-

cher au milieu de tous lours systèmes nerveux,

un système nerveux psychique, car chaque jour

depuis les travaux do l'illustre Claude Bernard,

les physiologistes localisent dans telle ou telle

autre partie du cerveau, les facultés animales ;

mais jamais, au grand jamais, ils ne pourront

localiser la force psychique, car cette éniinente

faculté qui utilise tous les centres nerveux, ne

réside elle-même en propre dans aucun; absolu-

ment comme l'électricité se .produit A l'aide d'un

ensemble de substances ot nqi'éside spécialement

dans aucune.

La force psychique est en dehors de l'homme

ot voilà pourquoi, elle est insaisissable : on la

trouve, on la voit partout, et oh ne jieut l'arrêter,

la fixer nulle part.

Si co qui précède était bien admis, combien les

rouages seraient simplifiés ; on admettrait tout

bonnement quo « l'âme huniaino est une subs-

tance spirituelle, un iluido répandu dans l'Uni-

vers qui fait l'homme ce qu'il est; lequel fluide
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utilise son centre nerveux pour produira los

phénomènes de la vie, c'est-â-diro l'esprit, l'in-

telligence, la force, la volonté.L'âmo est le pneu-

ma (soufile) qui anime l'homme, aussi quand lo

souffle l'abandonne, il meurt, car la matière (le

limon de la terre) ne peut vivre et exister que

par co principe divin, qui se produit et so mani-

feste* â l'aide du système nerveux qui est le ca-

nal, le moteur au moyen duquel s'anime la vile

matière.

Mais la science ne peut encore admettre la

thèse que nous venons d'esquisser ; elle s'embar-

rasse alors dans un réseau inextricable de sup-

positions, résean des plus compliqués, dont nous

donnerons une idée, en mentionnant ici une

page écrite par un homme compétent parmi ceux

qui étudient la question: cette page est encore

du docteur Ch. Hichet. Le lecteur y verra les

efforts inouïs du savant professeur en vue d'arri-

ver â un résultat, et quel ëstle résultai; obtenu ?

Une négation.
« Revenons, <lït-ïl (I), âla définition donnée

plus haut dp l'acte psychique, acte paraissant

spontané ; nous voyons qu'ilsemble exister dans

lo système nerveux, Un appareil psychique;

(I)KSSJÎdepsychologiegénérale,pages30et 31.



210 ADDUA-XAKI

autrement dit que la spontanéité (ou ce qui nous

parait tel) paraît être élaborée dans certaines

régions du système nerveux. Les physiologistes

n'ont pas encore pu en déterminer le siège pré-

cis ; mais â défaut de toute localisation anatomî-

que, on doit admettre son existence par des effets

certains. A côté du systèmo nerveux moteur qui

excite les muscles, du système nerveux végéta-

tif, qui agit sur la nutrition dos éléments orga-

niques, du système nerveux sensitif qui fubit

les sensations du dehors ; il y a un système ner-

veux psychique, qui élabore dos mouvements

paraissant spontanés.
« L'existence de ce système nerveux psychi-

que en tant qu'appareil distinct, est tout â fait

incontestable, encore qu'il soit si intimement uni

aux autres parties du système nerveux que l'a-

nalyse physiologique la plus pénétrante n'a pu

encore et ne pourra peut-être jamais les disso-

cier complètement. Autrement dit, il y a dans le

système nerveux, des éléments anatomiques qui

servent â élaborer la conscience, la volonté, lo

raisonnement, los idées.

« Lo systèmo nerveux psychique est comme

les autres parties du système nerveux soumis â

d'étroites conditions physiologiques d'existence.»
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Dans ce qui précède, nous no pouvons admet-

tre qu'il existe un système nerveux psychique

qui élabore des mouvements paraissant sponta-

nés, nous ne pouvons admettre non plus quo dans

un systèmo nerveux quelconques il y ait des

éléments anatomiques qui servent â élaborer la

conscience, la volonté, le raisonnement, les

idées. » Si cette doctrine était vraie, riiommo

n'aurait aucune responsabilité, car un voleur,

un assassin pourraient prétendre que leur sys-

tème nerveux étant dérangé, ils n'ont pas eu

conscience de leurs crimes et que leur volonté

a été dirigée par les éléments anatomiques de

leur systèmo nerveux ëii mauvais état ; co qui

serait très commode. Il n'y a pas, il n'existe pas

d'appareil distinct dtp système nerveux psy-

chique et il n'est pas étonnant que t'analyse

physiologique la plus pénétrante n*ait pu le

dissocier des autres systèmes nerveux, puisque

d'après nous, le /luide psychique utilise tous les

systèmes nerveuxy maïs no réside Ispécialenient

dans aucun >dès lors sa dissociation avec l'un

quelconque de ces systèmes est impossible.

Telle est la grande lacune que par le maté-

rialishtesouI,IascieiiCô ne pourra jainaisçoniblor.

Une grande partie de ce qui précède avait été
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pressenti pour ainsi dire par le grand Descartes,

quand il disait dans la cinquième partie de sou

Discours de la méthode : « Il ne suffit pas que

l'âme soit logée dans le corps humain, ainsi qu'un

pilote en son navire, sinon pour mouvoir ses

membres ; mais il est besoin qu'elle soit jointe

et unie plus étroitement avec lui. »

Or, nous savons aujourd'hui, que la jonction

ot l'union étroite de l'âme et du corps so fait au

moyen des centres nerveux, les magnétiseurs le

démontrent d'une manière incontestable par

leurs expériences ; car ils agissent â volonté sur

lo système nerveux moteur, sur le système ner-

veux sensitif et sur le système nerveux végétatif.

A la science de nous démontrer qu'il existe un

système nerveux psychique distinct dos autres.

Nous attendrons longtemps et pour cause

celte démonstration ! Ce qui peut prouver en fa-

veur de notre dire, à savoir quo par le matéria-

lisme seul, on ne pourra rien* expliquer, ce sont

les lignes suivantes, écrites par un des physiolo-

gistes contemporains les plus illustres :

« Si co n'était m'écarter du but do ce* recher-

ches, je pourrais montrer facilement qu'en phy-

siologie, le matérialisme ne conduit à rien et

n'explique rien.
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« Los propriétés dos tissus'-....constituent les

moyens nécessaires à l'expression dos phénomè-

nes vitaux ; mais nulle part, ces propriétés no

peuvent nous donner la raison première do

l'arrangement fonctionnel des appareils.La libre

du muscle no nous explique, par la propriété

qu'elle possède de se raccourcir, -.que le phéno-
mène de l«t contraction musculaire, mais cette

propriété de la contraction qui est toujours la

mémo, no nous explique pas pourquoi il existe

des appareils moteurs différents;, construits, les

uns pour produire la voix, les autres pour effec-

tuer la respiration etc., et dès loi^, ne trou-

verait-on pas absurde do dire que les fibres

musculaires do la langue et celles du larynx

ont la propriété de parler ou de chauler et

colles du diaphragme,là propriété de respirer»

etc.. Il en est de mémo pour les fibres et les

cellules cérébrales. Kilos ont des propriétés

d'iiiorvation et de conductibilité^ mais on no

saurait leur attribuer pour cola, la propriété do

sentir^ dépenser et do vouloir.

« Il faut doncbjen sa garder de confondro

les pi'opriéfés de la matière avec les fonctions

qu'elles accomplissonfc.» (l)à

(I)Cr.iunBl)BRX\ni>,Ditctursdtréceptiomll'AcadémieVrantaUe.
17
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Et dire que les matérialistes réclament,

comme un des Jours, l'illustre physiologiste !

Enfin comme conclusion sur cette importante

question, nous mentionnerons ici, une page d'un

spiritualiste,dont les travaux sont fort appréciés;
nous avons nommé C. Flammarion.

« Ce n'est donc pasdît cet auteiir,(l)cé ne peut

donc pas être dans une certaine matière céré-

brale, dans un certain groupement de molécules

quo réside^ notre personnalité, notre identité,

notre moi individuel, notre moi qui acquiert et

conserve une valeur personnelle, scientifique et

morale, grandissante avec l'étudo, notre moi qui

est et se fient responsable de ses actes accomplis

il y a im mois, un an, dix ans, vingt ans, cin-

quante ans, durée pendant laquelle le groupe-

ment moléculaire et plus intimea été changé

plusieurs lois.

« Les physiologistes qui affirment que l'àmo

n'existe pas, ressemblent â leurs ancêtres qui

affirmaient ressentir la douleur au doigt ou au

pièd^ Ils sont un peu moins loin do la véritéymais

en sVirrêtant au cerveau et jen faisant résider

l'être humain dans les impressions cérébrales,

(1\G.Flammarion,URANIK.P-3-K5.CollectionGuillaume,l'aria,K.
Flammarion,1891.
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ils s'arrêtent sur la route. Cette hypothèse est

d'autant moins excusable que ces mêmes physio-

logistes savent parfaitement que la sensation

personnelle est toujours accompagnée d'une

modification do la substance. En d'autres termes,

le moi de l'iiuUvidu ne persiste que si l'identité

Je la matière ne persiste pas.

« Notre principale sensibilité ne peut donc

être un objet matériel ; il est mis en relation

avec l'Univers par les impressions cérébrales,

par les forces chimiques dégagées do l'encéphale

a la suite de combinaisons matérielles, mais il

est autre. »

C'est notre humble avis.
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CHAPITRE XIX

DE L'IMMORTALITÉ DE L'AME

Après avoir étudié la nature de l'Ame, nous

nous occuperons dans ce chapitre do son im-

mortalité, carTanie est immortelle, c'est-à-dtm

qu'elle ne périt point avec le corps qu'elle a

animé. Cette croyance instinctive est profondé-

ment gravée dans le coeur de t'hommo et la

réflexion vient pleinement la corroborer.

Du reste, la raison et la philosophie sont d'ac-

cord pour proclamer l'immortalité de l'Ame,

immortalité que dos preuves nombreuses vien-

nent encore confirmer;

Une des premières preuves réside dans les

faits de conscience. L'homme après l'intuition

à la notion et le dôsïr de l'immortalité ; il cherche

a l'acquérir pas ses actes et ses couvres, et lrin-

duction, c'est-A^diro une sorte d'analyse, ou

l'on va des eflets à la cause, nous porto & con-

clure, qu'après cette vie, il y on a d'autres, dans

lesquelles, l'Ame continue A marcher vers un

but déterminé eu vue d'accomplir sa destinée.
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La nature du principe pensant vient ajouter

une nouvelle force A ces considérations,

Le moi est un, simple, indivisible et tou-

jours identique, il ne peut par conséquent périr

par décomposition, comme la matière, ot c'est

cette immatérialité qui devient en quelque sorte

une garantie de son immortalité.

On pourra objecter cepondant,que J'àme pour-

rait être anéantie par la cause qui l'a engendrée;

cette preuve serait donc bien faible,nulle même ;

d'Ailleurs en admettant que celle-ci garantisse

l'immortalité do la substance pensante, elle ne

peut en rien démontrer la persistance de la per-

sonnalité et ce n'est réellement qu'en celte per-

sistance que consiste la véritable immortalité.

Il nous faut donc d'autres preuves, nous en

donnerons de nombreuses dans le courant de

cette étude ; en attendant, en voici une qui nous

paraît décisive, parce qu'elle est fondée sur lo

mérite ou le démérite do la personnalité ; or,

l'anéantissement do celle-ci couperait court A

toute répartition équitable du bien ou du mal

accompli par cette personnalité humaine, ce qui
serait une souveraine injustice, car l'homme

ayant sa vie durant, fait le bien et celui qui
aurait fait le mal, ne peuvent par une loi natu-

relle, être logés Ala môme enseigne.



248 ADDHA-NARI

Or cette loi morale qui doit avoir sa sanction,

s'oppose Al'anéantissement de la personnalité et

par suite de l'Ame, ceci nous paraît d'une vérité

àxiomatique.

L'homme de bien a le droit strict de jouir du

résultat, du fruit que lui donne le devoir accom-

pli, de même que le coupable doit subir le châti-

ment qu'il a encouru. Or, si les deux termes

de notre proposition ; récompense et chAtiment

étaient accomplis du vivant même do la person-

nalité, on pourrait A la rigueur admettre que la

justice immanente est accomplie ; mais dans ce

monde, les biens et les maux ne sont nullement

distribués suivant l'exacte et juste proposition
due A chacun ; c'est 1Aun fait que nous voyons et

pouvons constater tous les jours, donc il y a, il

ne peut pas ne pas y avoir après cette vie, une

autre vie, dans laquelle chacun est payé suivant

ses oeuvres.

Cette idée, nous pourrions dire cette vérité a

été reconnue et proclamée dans tous les temps

et chez tous les peuples ; l'homme n'a jamais

différé que sur la manière d'expliquer et d'appli-

quer le principe do l'immortalité deTAme,et c'est

même cette diversité d'opinions, qui prouve

V'Universalité du principe.
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Nous n'ignorons pas que l'école matérialiste,

ditquo la question du mérite et du démérite no

prouve rien ; que l'assassin inconnu.qui ne subit

pas la peine do son crime est un homme habile

qui a su se tirer dos mains do la justice et que

l'homme honnête qui est fort éprouvé, l'est par

incapacité, par un 'malheur-'quelconque ou mémo

par suite do la fatalité.

Mais ces suppositions no constituent pas des

lois, ce ne sont tout au plus, dos dires quelcoii*

ques, des sentiments, et rien ne confirme leur

justesse.
Tandis que toutes les lois qui président A

l'ordre de l'Univers et A sa bonne marche sont

toutes empreintes de justice et de perfection.

Tout dans la nature est réglé avec ordro et

symétrie ; tout effet a une cause et un résultat,

et seule, la créature humaine se trouverait en

dehors do cet ordre et pourrait errer A l'aven-

ture, faire le bien, faire le mal A son choix et

suivant ses caprices et sa fantaisie, ne rien faire

du tout, se suicider même et rien ne saurait

l'en empêcher.

Non cela no peut-être etcela n'est pas, car ce

ne serait plus do l'ordre et do l'harmonie, mais

du chaos ; or l'Univers est un mécanisme parfait
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réglé A tous los points do vue ; donc la loi

d'équité, la loi morale, si elle ne reçoit aucune

sanction dans cette vie, on reçoit certainement

dans une autre, qui n'est que la continuation de

collc-ci. Donc la personnalité humaine ne dispa-
raît pas par la mort, par suite, l'Ame est immor-

telle.

Après les arguments et les prouves qui précé-
dent pour rendre l'immortalité do l'Aine plus
évidente et pour ainsi dire plus saisissablo encore

posons tout simplement ce dilemme.

L'âme est matérielle et mortelle ou bien, elle

est immatérielle et immortelle.

Dans la première hypothèse, l'existence hon-

nête, morale, réglée, ramour,ramilic, la charité,
la solidarité ; en un mot tous les bons sentiments

qui honorent l'humanité, tout cela no serait

qu'une immense duperie; et, si tous les hommes

partageaient cette croyance, la meilleure solu-

tion pour nous débarrasser des misères de la vie,

seraitJe suicide. On pourrait écrire sur le fron-

ton do nos monuments cette nouvelle devise :

LES JOUISSANCESou LAMORT.

Fort heureusement, le nombre des matérialis-

tes n'est pas aussi considérable qu'il en a l'nir,i!

l'est d'autant moins,queparmi ceuxqui se croient
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et se proclament bien haut des matérialistes

convaincus, forcenés même, beaucoup ne le sont

pas, ils no font que spiritualisor la matière.

Donc nous repoussons la première partie du

dilemmo, comme indigne de nous occuper un

seul instant : L'âme est matérielle et mortelle.

Pour soutenir la seconde partie: l'âme est

immatérielle et immortelle, nous avons avec

nous, lo plus grand nombre des philosophes do

toutes les époques et de tous les pays. Presque

tous ceux qui ont fait une étude sérieuse de

l'Ame ont démontré Jusqu'à l'évidence, son inv»

mortalité ; ceci mérite sans doute d'être pris en

considération.

Do nombreux passages des Vêdas, du Baga-

vad-gita (sect XIV) du code de Manou, les théo-

gonies de l'Inde, do l'Egypte, Socrate, Aristote,

Plutarque, Virgile, Cicéron et cent autres écri-

vains illustres ont reconnu l'immortalité de

l'Ame ; évidemment il n'est pas possible dans un

livre aussi résumé que le nôtre, d'analyser même

très-bdèvement les passages de ces divers au-

teurs, mais nous donnerons quelques aperçus

topiques.

Par exemple, dans le Traité de Vâme do Por-

phyre, dont Ëusôbe, nous a conservé des frag-
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mcnts, nous lisons; « Il faut discuter longuement

pour démontrer que l'Ame est immortelle et A

l'abri do la destruction ; mais il n'est pas besoin

d'une savante discussion pour établir que de tout

ce quo nous possédons, l'Ame est ce qui a le plus

d'analogie avec Dieu, non seulement A raison

de l'activité constante et infatigable qu'elle nous

communique, mais encore do rintolligence dont

elle est douée. C'est cette observation qui a fait

dire au physicien de Crotono (Pythagore) que,

l'Aine étant immorlollo,rinertic est contraire Asa

nature, » ot plus loin : « Les preuves tirées soit

des conceptions intellectuelles, soit de l'histoire

démontrent incontestablement que l'Ame est

immortelle. »

Platon a écrit dans son Phédon: « Celui qui

a aimé les plaisirs de la science, qui a orné son

Ame non d'une parure étrangère, mais de celle

qui lui est propre, comme la tempérance, la jus-

tice, la force, la liberté, la vérité, colui-lA doit

attendre tranquillement l'heure do son départ

pour l'autre monde, comme étant prêt pour le

voyage, quand son destin l'appellera. »

On voit donc parle passage do cet auteur, que

la vie n'est que la promiôro étape d'un voyage.

Après Porphyre et Platon, écoutons quelques
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philosophes modernes : « Une chaîne indissolu-

ble, dit M. J. Simon dans le Devoir, unit ensem-

ble, la liberté, la loi morale, l'immortalité de

l'Amo et la providence de Dieu. Pas un do ces

dogmes qui puisse périr, sans entraîner la ruine

de tous les autres. Nous les embrassons tous

dans notre foi et dans notre amour. Il n'y a plus

déplace au doute dans une Ame honnête pro-

fondément convaincue de son immortalité. La

douleur et la mort perdent leur aiguillon, quand

nous fixons les yeux sur cet avenir sans nuages.

Jouons notre rôle do bonne grAco et n'accusons

pas la Providence pour des infortunes préten-

dues que nous déposerons avec le masque. Est-

ce donc notre Ame qui souffre et qui meurt %

Non, non, c'est l'homme extérieur, le person-

nage. Notre vie A nous est avec Dieu. Il n'y a

de pensée réelle, substantielle, que dans l'Eter-

nel. Il n'y a d'action véritable que l'accomplis-

sement du devoir. Le devoir seul est vrai ; le

mal n'est rien. Homme de quoi te plains-tu ? De

la lutte? C'est la condition de la victoire ; d'une

injustice ? Qu'est-ce que cela pour un immor-

tel? De la nïort ? C'est la délivrance. »

Ecoutons ce que dit Eugène l'elletan^dans ses

Heures de travail:
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« Si l'homme n'avait la prescience de la mort,

il glisserait sur le temps et fuirait dispersé A

chaque souille du hasard, sans travailler un

seul instant A faire provision d'éternité. Mais

la fosso est 1A, toujours béante sous son regard.

L'homme la voit et l'homme no veut pas mourir.

Il songe alors que sa vie est quelque chose de

plus que la mort, quelque chose au-delA, il fait

effort pour échapper A la dispersion et rentrer

dans la vérité de sa destinée. »

« Donc do ce que l'homme, seul des êtres ter-

restres a l'idée de la mort, sait qu'il doit mourir,

il est immortel. »

Et ailleurs dans un autre livre (1) le même

auteur ajoute :

« Et aussitôt ce corps, tombé dans la mort,

devient sacré... Pourquoi ce respect pour le

moule brisé de l'homme, si l'homme no devait

être au dénouement de la vie qu'un pou do

fumier?

« Ce respect, est involontaire, Il fait partie de

l'Ame humaine, il est né avec elle, comme uit

élément constitutif de son essence. S'il est une

erreur, l'Ame est une erreur aussi. II faut donc

choisir ouïe néant ou l'homme est un mensonge.

(1)Professiontfrffoi au XIX*siècle.
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-r~ La question ainsi posée est résolue : l'immor-

talité est prouvée. »

Nous pourrions multiplier ces citations A l'in-

fini, mais il faut savoir se borner. Nous nous

contenterons d'ajouter quelques noms Aceux des

philosophes modernes qui précèdent et qui par-

tagent les mêmes idées sur l'Ame ; ce sont :

Cyrano do Bergerac, Dupont de Nemours, Jean

Reynaud, de Balzac (1), Michelet,Èdgar Quinct,

Lamartine, Victor Hugo, Alfred Maury,Ch,

Levêque, Louis Figuier, Eugène Nus, Pezzani,

Charles Richard, Auguste Vacquerie, Paul Meu-

rice, Eugène Bonne mère, Léon Denis et cent

autres, dont les travaux pour être moins con-

nus, n'en sont pas moins méritants. L'ensemble

de l'oeuvre de ces auteurs a établi l'immortalité

de l'Ame ; nous devons ajouter que presque tous

les auteurs et les livres anciens et modernesqtte

nous avons signalés, admettent également la plu-

ralité des existences dé l*Amo,qui est une consé-

quence inévitable, fatale de son immortalité; car

puisque l'Ame est immortelle, après qu'elle a

quitté le corps, il faut bien qu'elle aille quelque

(1)ttafaacun des plus grands penseursmodernesexposadans
LouisLambertet dansSeraphiladés vuesoriginalesprofondeset
tout Afaitpersonnelles«orlesinitiations variéesdes âmesavant
leur arrivée dans les mondes supérieurs;ces oeuvres«tassent
BalzacparmilesOccultistes.
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part. Est-ce dans un monde supérieur? Ou bien

se réincarne-t-elle sur cette mémo terre pour

se perfectionner dans des existences successi-

ves, et marchant de progrès en progrès, elle

arrive ainsi dans un monde meilleur (1). Une

telle supposition no répugne pas A la raison!

ail contraire, beaucoup de faits viennent corro-

borer cette hypothèse. En effet la préexistence

expliquerait certaines facultés, des dispositions

particulières que possèdent par exemple do

tout jouhos gens, d'exécuter des oeuvres d'art

remarquables, d'apprendre A la fois plusieurs:

langues, do faire de tête, des calculs très-consi-

dérables etc., etc. Cette préexistence donne-

rait également la clef d'énigmes incompréhensi-

bles, de ces haines ou do ces sympathies que

l'on éprouve pour certaines personnes qu'on voit

pour la première fois. Ce sont 1A de grands

(ï) Celteidéedoprogressionest partagéepar Saint-Orégoirede
Nysseet Saint-Orégoîràde N'ozîance;voici en eiîet ce quenous
trouvonsdansun beau livredeM. Kdmede Latironcy(étudesur
la spiritualité,précédéedune lettrede VictorHugo,p. 7(5:«bans
les tempsprimitifsdu christianisme,des honnies reconnusplus
tard commeBaints ont dit: « La différenceprincipaleentre les
bonset les méchants,c'est que les uns arrivent plustôt queles
autresa la félicité. Chacunest conduit,selonses actes,par la
récompenseet par la peinenu but de la vie. Le diableluimême
doitparticipera la glorificationfinale(a). *

(a)SaintGrégoiredeNysse,330de l'ère chrétienne. Cettedoc*
trine«st aussicellede Saint-OrégoiredeNnziance.L'orthodoxiea
fait degrandspas depuiscette époquesur lodogmede la damna-
tionéternelle.
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mystères, mais l'homme a bien le droit de les

sonder,de les étudier, nous dirons même plus, il

en a le devoir.

Dans les temps anciens et même au moyen-

Age, les sciences et les lettres étaient interdites

au vulgaire, leur étude était l'apanage do cer-

taines castes ; mais aujourd'hui, par suite do la

marche progresisve de l'humanité, tout peut

être abordé par tous.

Nous sommes même très surpris que la France,

qui est toujours on avant, dans bien d'autres

questions qui intéressent l'humanité, soit en ce

qui concerne la spiritualité, fort en retard sur

d'autres nations.

Dans d'autres pays d'Europe et de l'Amérique,

les gouvernements instituent des commissions

officielles pour étudier les phénomènes psychi-

ques et psychologiques,on a même créé des chai-

res en Amérique pour l'étude do ces mômes

phénomènes.
Chez nous, les esprits forts, les savants SCCJK

tiques, traitent de cerveaux malades ceux qui

étudient ces grandes questions et ils méprisent

profondément de pareils hommes,ce qui est très

commode, car il est plus facile d'insulter les gens

que de les coinbatti'O avec les armes loyales do
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la discussion. Ce qui est surprenant, c'est que le

premier venu qui n'a pas appris un mot de la

scienco psychologique la plus vaste des sciences

qui puisse être abordée par l'intelligence humai-

ne, le premier venu, disons-nous, en parle avec

un aplomb imperturbable. Se figure-t-on cepen-

dant un homme parlant Japonais sans l'avoir ap-

pris? Quel galimatias et quel pathos !

Qu'on ne l'oublie pas, le spiritualisme expé-

rimental est une science qui commence Anaître,

c'est même la seule science qui se poursuive

après la mort. Elle a ses détracteurs, il ne faut

pas s'en étonner, les réunions de savants ont

bien nié le magnétisme, il existe cependant et il

est reconnu, il est vrai qu'on l'a nommé Hypno-

tisme. La gravitation de la terre a été niée

également, mais c'est un fait depuis longtemps

reconnu» Lé soleil était plus grand que le Pélo-

ponèse et l'on a emprisonné l'imposteur qui par-

lait ainsi, Anaxagoren'évitalainort que grAco

aux eiforls de Périclôs; on a reconnu depuis que

cet imposteur avait mille fois raison. Ainsi donc,

la spiritualité qui est la scienco de l'avenir est

niée, c'est dans l'ordre des choses, toutes les

grandes découvertes ont passé par la phase de

la négation,; leurs inventeurs ont été (raqués^
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emprisonnés ou empoisonnés, brûlés et puis

plus tard la postérité reconnaissante leur a

élevé des statues ! Singulière humanité !.

La plupart des faits qui précèdent étaient

peut-être connus d'un grand nombre do nos

lecteurs ; mais ils constituent pour ainsi dire

des prémices nécessaires, indispensables Arap-

peler pour la suite de notre étude, car Après avoir

établi que l'Ame est immortelle, nous devons

voir ou et comment elle poursuit le cours dé son

existence après avoir quitté notre terre.

C'est ce que nous allons voir dans le chapitre
suivant.

18-
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CHAPITRE XX

LES PÉRÉGRINATIONS DE VAME

L'Ame après la mort, va quelque part, si

comme nous pensons l'avoir établi, elle est

immortelle, c'est lAun fait incontestable, admis

par quantité de mythologies, de religions et de

•phiïosophies. Celte universalité de croyances

est donc une preuve certaine des pérégrinations

do l'Ame, mais c'est IAaussi, une pierre d'achop-

peinent, cardiaque doctrine ou philosophie?

explique A sa: maniôi'c ces pérégrinations.

Nous allons passer rapidement en revue, los

principale? données mythologiques, religieuses
et philosophiques et nous insisterons plus lon-

guement sur la croyance do l'Occultisme orien-

tal dans le chapitre suivant, car cette croyance

nous paraît logique, vraisemblable et mérite

par cola mémo rôiloxions.

Bien des religions admettent que l'Ame après
la mort, va suivant sesXïHivres dans un paradis
ou dans un enfer et qu'elle y demeure éternel-

lement dans un état de béatitude ou de soilf-
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franco ot comme ceci parait monstrueux, une

religion invente un purgatoire pour purger do

légères fautes avant d'arriver au paradis, ou

pour ne pas laisser ses adeptes pour des péca-

dilles dans un enfer perpétuel (1)

Nous lia nous arrêterons pas un seul instant

"Adiscuter do pareilles -suppositions ;; ce sont IA

des données absurdes, que peuvent seules'admet-

tre des peuplades sauvages ou de très jeunes

civilisations, qui de mémo que les -enfants, ne

marchent qu'en vue d'une récompense Aobtenir

ou par crainte d'un châtiment.

Pour les civilisations plus avancées, pour les

.personnes "adultes ou viriles; il faut autre chose.

Ku effet, pour une existence de quelques années

sur la terre (la lueur d'un éclair pourrions-

nous dire, on face de l'éternité), ce serait inouï

•rétro saturé do bonheur Aperpétuité, si l'homme

a bien agi pendant sa vie; d'un autre côté ce

serait monstrueux de plonger ce mènic homme

dans les flammes éternelles pour des fautes

commises pendant une existence de cinquante,

soixante ou quatre-vingts ans.

Comme de pareilles données no peuvent sùp-

(l)Les dogmesdii ciel et de l'enfer, de la prédestinationde
l'immaculéeconceptionet mitresontfait plus dematérialistescpie
tout';.Sisthéoriespessimistesde Schopenbauer.
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portor uno seeôndo la discussion, il nous faut

passor A dautros croyance*.

Dos spirilualistos ol dos spiritos, lulmottont

qu'après un laps do tomps plus ou moins long
dans l'ospaco dans loquol roulont los mondes,

los Amos humaines so réincarnent oi temloni A

ehaquo nouvollo incarnation A uno porfoction
do plus on plus grando, do sorte qu'après de»

nombreuses, do irès-nombrousos oxistonces, lu

personnalitéhumninoarrivo A êtro un pur esprit,
c'est-A-diro une sorte d'être supérieur qui pouf
alors servir do guide A nolro pauvre humanité,

lequel guide nommé dans résotérismo oriental

Dyhan Choam (1) s'efforce do la rondro moil-

louro on élovanl toujours davantage son intol-

ligoncoet sa moralité; c'ost IA uno donnée cou-

solanto ot logiquo A la fois, qui'no répugno ni au
bon sons, ni A la raison.

La mémo doctrino spirilo nous dit encore que
finalement «os purs esprits doviennont pour
ainsi diro los guides ou proloctcs d'autres

mondes qu'ils dirigonl dans h voio du progrès

par dos perfectionnements .successifs; cas pin-;

esprits sont pour ainsi diro dos domi-dioux, de*

divinités secondaires, intorniédiaitosoutre Di<Mi

ot los habitants des mondos.

(1)Nousparlons[dusloindosDifhaimChoam,voy. cliap.XXV.
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Qu'y a-Ml do vrai, dans cos hypotèsos?Au
Isou d'y rêpondrojnous sommos obligés do placer

ici, un point d'interrogation.

Quoiqu'il on soit, cette croyance est de beau-

coup prêférablo, plus logique, plus rationnelle et

plus consolanto que coïlo qui admet l'êtornitô

dos poinos ou «les récompenses. Kilo fournit A

tfiommo, lo moyen doprogrossor do plus on plus

jusqu'au jour où dévouant un être supérieur*,, il

reçoit coiumo récompense dénnitivo, la faveur

de pouvoir faire le bîon A perpétuité ; c'est bien

IA un très haut privilège, et uno insigné récom-

pense bion digno do tontor uno grando Ame.

Avec la morne croyanco, les A'mos désincar-

nêosqui sosonl aimées dans notre monde, se

roti'oùvont après la mort et 'peuvent oricoro so

secourir mutuollomontj vivre de la mémo vie

et continuer A s'aiinor. 11y a IA une chaîne inin-

terrompue ontro los êtres ayant eu dos i-apports
d'amitié ou do paronté dans leur existence tor-

rostro. Ceci nous paraît déjA uno douce et

suprême consolation,

Cette croyance do rotrouvor au-dolÀ de la

mort,les personnes qui nous sont chères a été

partagée par (le très-grands esprits. Dans l'im-

possibilité où nous sommos do los énuinêror* lo
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loetour voudra bien nous permettro d'en men-

tionner un do cos grands osprits, c'est Georges

Sand, voici comment s'exprimait dans un frag-

ment do lettre adressé A son fils, réminont au-

tour ;

« Travaille, sois fort, sois fîor, sois indépen-

dant, mépriso los petites vexations attribuées

Aton Ago. Késorve ta force do résistance pour

des actos ot contro dos faits qui on vaudront la

peine. Cos lomps viondront. Si jo n%y suis plus,

ponse Amoi qui a^t souffert et travaille gaiement.

Nous nous ressemblons d'Ame et do visage. Jo

sais dès aujourd'hui, qu'ollo sorti'ta vio intellec-

tuelle, Je crains pour toi dos douleurs profon-

des, j'ospèro dos joies bîon puros. Garde on loi

lo trésor do la bonté. Sache donnor sans hésita-

tion, pordro sans rogret, acquérir sans lAchoté.

Sache mettro dans ton canir lo bonliour do ceux

que tu aimos A la place do celui qui le manquera.

Garde l'ospéranco d'uuo autre vie, ç'ost; IA-que

les mères retrouvent lours fils. Aimo toutes

les créatures do Diou, pardonne A colles qui

sont disgraciées, résiste A colles qui sont iudi-

gnos, dèvouo-toi A colles qui sont grandes par la

vertu,
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« ÀimO'moi ! Jo Rapprendrai Inondes choses

si nous vivons ensemble» Si nous no sommos pus

appelés Aco bonheur (le plus grand qui puisse

„.^arriver, lo seul qui me fasse désirer une lon-

gue vie), tu prieras î)iott pour moi of du soin do

la mort, s'il reste dans l'Univers quoique chose

do moi, rombrodo ta mèro voillora sur toi.»

« Ton ami, <<GEORGES,»

tol8 Juin 1835

Voilà corlos un admirablo fragmont do lettre

quo n'aurait jamais pu écriro un matérialiste- et

qui prouvo uno fois do plus, quo l'esprit est bien

au-dossus do la matière

Commo nous l'avons vu précédemment, cha-

quo croyance, chaque roligion, chaquo philoso-

phie fait voyager l'Aino Ason départ du corps, A

sa façon, A son point do vuo particulier ; mais

on sonimo, nous nous trouvons on présonco do

doux systèmes principaux qui partagonl la

croyance dos philosophes sur la pérennité des

Ames ; celui dos matérialistos ot des panthéistes

qui dès la mort roplougonl Jïimo dans la matière

universollo (le Grand (oui, disent-ils) et lo sy-s-

tèmo dos spiritualités, qui roconnaissont Al'Ame

son individualité otpar suilo son immortalité.
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I4es doctrines hindoues, égyptiennes» la doc-

triuo grecquo avoo Soerato ot Platon eonsorvom

à l'aino son oxistonco individuollo, Aristoto ot

Kénon admettent sa réintégration, nous vou-

drions pouvoir dire sa rôinfnsïon immédiate

dans imo nouvelle incarnation ; Pyllmgoro erok

qu'on expiation dos fautes commises pondant
son oxistonco» lïuue transmigro dans lo corps

do divers animaux ; Platon admet uuo métem-

psycose morale ot condîtionnollo, lorsque l'Ame

sort do sa prison do chair.

Los Hébroux ouvoiont l'Ame dans le Gfidol,

c'est-à-dire dans un lieu obseur^oJgpHitorraîu,
dans lequol chéol^ ils

distinguoj^noux séjours :

celui dans lequel los bpns, go/taiont to repos et

la paix ot celui dans lequel los mâchants subis-

saient dos châtiments,

Cotto croyauco n'était partagéo oho/< los Hé-

broux quo par les Pharisions ot los Kssénions,

car los Saducéons,no croyaient pas a l'immorta-

lité do TArno. /

Domômoqu6 les Pharisions ot los Essénions,

los elirétion/ do la Judée, distingueront aussi

danslo Chéol, lo sein d'Abraham ou limbes o\

YHadès
jm Enfers ; dans lo promior, les bons

Attondai/iit le jour do la résuri^etffriTJ et dans



LKS PÊtîfiGRISATIONSPK IvAMR SOT

lo second séjour se trouvaîout los méchants, Los

bons no dovaiont obtenir leur rôcomponso déft-

nttîvo, qu'après la Yonuo du Messie.
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CHAPITRE XXI

D/v
4
VAh"A N H T A VI TCItt

Los occultistes, principalement coux do VO»

rient, professent au sujet dos pérégrinations do

i'Amo» une doctriuo nonvo ot originelle, qui

copondaut nous parait très logique,

ï/occuUïsmo onsôigno qu'après la mort» l'âme

passe dans lo Bévakau, co iormo nodésignopas

unliou, mais un état particulier qui duro un

ospaco do tomps compris entro doux incarna-

tions succossivos; ospaco, qui a uno durée plus

ou moins longue» commo nous allons voir.

Dans l'état dôvalvaniquo,lodésincarné rotrou-

vo uno intinio variété do manière d'ôlro,corros-

pondant réciproquement a rmfiiiio variole des

mérites ou dos démérites do l'espèce humaino;

lo repos quo lo désincarné trouve dans cet état,

pout duror fort longtemps, d'aucuns disont plu-

sieurs siècles pour la généralité dos hommes,

mais pour un étro mémo de développement

moyen» il s'écoule environ quinze cents ans

depuis le moment do la mort jusqu'au commoii-
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cément d'une nouvelle incarnation, Oo long

ospaco do temps do plusieurs siècles peut nous

paraîtro à nous terrions, dont la viemi m cour-

te» loi't long» mais il no faut pas ouldior que

quelques siècles ou quelques secondes» c'est tout

un pour l'àmo immortollo, do sorloqnll no faut

pas ôtro surpris do co long état dèvakaniquo»

par lequel passent les Ames pour s'épurer, s'a»

mondor, s'amélioror, pour oublior onllu, la dor-

niôro oxistonco éeouléo ; oubli qui est absolu-

ment nécessairo pour accomplir uno nouvelle

incarnation dans dobonnos conditions; cet oubli

est du reste facilité, par lo changemont do coi'-

veau à chaque nouvollo incarnai ion.

Ajoutons copondant, quo bien des occultistes

nous apprennent qu'il y a dos Ames qui no subis-

sont pour ainsi divo pas, do périodo dèvakani-

quo, tant est courte sa duréo, par oxomplo pour
Ion XiniMiîa/tyas ou Initiés do haut grade, qui

par co fait sont délivrés «lo la vio mortollo ot do

ces décevants mirages ; ils sont donc au-dessus

des illusions du Dévukan. Kgalomont les occul-

tistes en boimo voie do devenir initiés séjour-
nent pou oudèvakan, alla do no point pordro do

temps on cet état. Ils réduisent donc do plus en

plus leur repus outre doux incarnations suece*-
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sivos, atîu d'arrivor plus promptoiuont A uno

renaissance dormôro» c'ost-A-diro non suivie do

mort. Enfin rostont pou dans l'étatdèvakanîquo»

les Ames do porsonnos, dont la vio terrestre s'ost

brusquement terminée par uno mort violente,

quelle qu'en soitdu rosto la nature do cotto mort,

et dont l'état, ou attendant uno nouvollo incar-

nation dépend do leurs préoccupations d'esprit

au moment do lour mort, ainsi que du degré do

leur avancement intellectuel, Cos individualités

qui ont péri do mort vioîouto (accidents, suicides,

ou autres causos) rovionnont rapidement sur

notro torro, poursuivre ot torminor une oxis-

tonco brusquomont interrompue.
En résumé, lo Devakan n'est pas-un lieu,

mais unKTAT. Co qui outre dans cot état dèva-

kaniquo après la niort, co n'est pas notro per*

sonnalite, mais nolro INÏ)IVHUJAUTJVcar il no

faut pas confondre cos doux oxprossiohs : la

personnalité, ost notre habit do chair, co par-

dessus que l'Koo revêt Achaque nouvollo incar-

nation.

ï* indiwhtalUà au contraire, ost cotto lon-

gue série d'oxistoiicos successives, c'e^t collo-ci

qui entre dans lo dovakan,) c'est elle qui consti-

tue nos j)liis hautes aspirations, nos affections
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les plus tendros ot los plus suaves, onlln nos

goûts los plus èlovés.

Donc la porsouno meurt, o'osl le pardessus do

chair usé, que YJfyo rojolto, l'individualité au

contrairo,uo mourj jamais et formo cotto chaîne

vitale qui part du Nirvana pour y retourner

après avoir accompli une sério d'épreuvos et do

tran format ions succossivos pondant laduréod'un

il/if/)UV/«^vr,c'ost-â-diro d'une pôriododo l'Uni-

vors manifostè, c'est-A-diro oncoro un jour do

DrahinA, commo nous t'avons vu précédemment.
Il ost biou ontondu quo les actions moralosot

spirituelles sont los soulos qui trouvent lour

champ d'action dans lo Dèvakan.

Lo contrairo du dèvakan ost l'Avilchi, eolui-

ci osl aussi un état do l'ètro ol non un Itou ; il

ost très important d'établir ici cotto distinction,
car boaucoup do porsonnos croient A tort quolo
mot Avitchi correspond au mot onfor, commo Dè-

vakan A eolui do ciol, co qui est complètement
faux.

L'aviiehi est l'étal dans lo'quol so trouvent les

esprits-très inférieurs, ot lo Dèvakan los osjirits

plus élovés, du roslo ontro cos deux étais, il

existe trois sphères ascendantes spirituelles,

qui so subdivisont ellos aussi on très grand nom-

bro A lour tour.
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La doctrîuo ou seionco èsotôriquo nommo los

trois priucîpaloï» sphères ascendantes, JiQkm

ainsi dônomméos; 1° Kmt(t*IMa\& Hupa*

La première sphère» lo Kama-loka est lo

monde du désir ot dos passions terrestres non

satisiaitos; c'est paraît-il l'état dans* lequel so

trouvent les fantômes, les victimes élémentai-

res, les suicides.

Dans hi secondo sphèro, lo Rupa-Loka monde

dos formos sont clos ombres plus avancées on

spiritualité, ombres qui possèdent uno formo oi

l'objectivité, mais pas do substanco.

Enfin la troisièmo sphèro, l'Arupa-I.oka ron-

fermo lo monde sans formos corporollos, les

esprits y vivent dans un état tluidiquo très avan-

cé, il est biou clair qu'il y a des degrés infinis

dans l'ascendnnco do progrès spirituol dopuis lo

llupa-Lokn lo degré inférieur, jusqu'à l'Arupa-
Loka lo degré lo plus élevé.
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CHAPITRE XXII

PLURALITÉ DES EXISTENCES

Do tout temps, des philosophes, dos grands es-

prits ont cru A la pluralité dos existences do

l'urne,

Nous no nous al tarderons pas Aco sujot d'au-

tant, qu'un autour d'un très grand talont otdo

beaucoup d'érudition : Pe/zani a écrit sur la

matière un admirable Traité(l) : nous no men-

tionnerons quo l'opinion d'un Pèro do l'ICgliso ot

d'un grand philosophe Lossing.

Co Père do l'égliso, Origène, croyait forme-

mont Ala préoxistonco dos Amosdans los mondes

supérieurs au nol ro, d'où olles on élaiont doscon-

dues pour animordos corps mortols, afind'ox-

pior sur notro torro leurs fautosotpouvoironsuito

rolournor A Dieu ot so réunir A lui.

Il soutonaitégalomont,quo los poinos do ronfor

n'étaient pas étornollos, ce qui no diffère pas, on

lo voit, do la doctriuo secrèto.

^1)La pluralité-desoxistonoosdol'Amepar IV "*ni,1vol. In-12
l'aria, 1872tf\*ôtlition).
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Quanta Lossing ïui'ôn a appelé avec raison le

Diderot de rAllemagne, voici co qu'il dit au

sujet qui nous occupo dans un ouvrage qu'il fit

paraître un an ayant sa mort (1); « Pourquoi
l'idée qu'un hommo a pu commo individualité,
exister sous uno didéroute personnalité, som-

ble-t-ollo plus impossible quo l'idée ancrée on

nous d'une seule oxistonco?

« Celte manière de voir n'osl-ollo si ridicule,

si impossible, quo parce quo c'est uno dos plus
vieilles traditions qu'il y ait au monde?

« Est-co qu'on no lui fait pas uniquement la

guerre Acotto idée, parce qu'elle ost uno partie

intacte, vivante do co corps do doctrine, chef-

d'omvTode l'entendement humain qui n'a été ni

obscurci, ni dénaturé par les sophisme.? do

l'Ecole.

(1)Survenuelo 15févrierlîrfl; il fltparaîtreVÉducationduge>\r<;
hu\Min,quin été impriméeaussia la suite dos Lettre*sur la
Religionet laPolitiqued'KngcneKodrigiies,1vol. iV8>1889.J,a
viodeLeasingn'a étéqu'unelonguelutteaveclosthéologiens,litté-
rateurs, archéologuesdo son époque.C'est lopèrospirituolrlos
hommesdogénioquiontillustré l'Allemagneversla linduXVIII'
siècle.Hommodobeaucoupd'espritet d'une grande imagination,
Leasinga touchéunpeua.toutet il a apportédanstoutes lospo-
lémiquesqu'il a soutonucs,uno éruditionimmense,un jugoment
flfirotéclairé,Il mourutjounoencore,a 52ans.

C'étaituncaractèreantiquo,tout d'une pièce,nodédaignantpa*
les mythesreligieux.Ona delui unlivrequilit beaucoupdebruit;
îl a pourtitreFragmentsd'un inconnu,connuaussinousle nom
doFragmentsde Wolftubilllet,donteoderniernofutquol'éditeur.
Mentionnonsparmices fragments,losprincipauxqui traitentd>->
VImpossibilitéd'uneRévélation; ditvéritablecaractèredu livrede
l'ancientestament; descontradiction*querenfermel'histoiredela
résurrectiondeJésus-Christ: etc., etc.
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« En quoi, ma raisonsorait-ollo sôrioùsomont

troubléo ou blessée par cette affirmation, quo

j'ai déjA entrepris do ces nombreux voyages do

perfectionnement ot d'épuration, dans lesquels,

j'ai ressonti des joies ot des douleurs éphémères,
mais récolté de l'expérience?

« Pourquoi trouvcrais-jo étrange ou impossible

la croyance on la répétition do la vio, avec ses

alternat ions de travail et de repos, que l'assu-

rance d'une soulo évolution n'ayant pour alléger

les souffrances d'une tristo route, quo l'espoir

d'une recoin pense éternelle?

« Je sons en moi l'instinct otlacapacité do pou-
voir continuellement progresser, pondant une

existence, la faculté que j'ai do pouvoir acquérir
sans cosse do nouvelles connaissances au fur et

A mesure quo j'avance en Age, les expériences
accumulées au cours do mon oxistonco tout cela

no dit-il pas que jo puis encore acquérir par do

nouveaux retours A la vio ?

« Si on ose mo faire cotto objection, qu'en

général en quittant cette vie, on sait tout ot on

connaît tout,et quo n'ayant plus rien Aapprendre
il est inutile d'y rovenir, on va mo faire cette

objection qu'ayant tout oublié au retour, on ne

voit nullomont oit se trouve l'utilité do ces re-

naissances?
10



27G ADDIIA-NAItf

« Jo dirais tout d'abord, quo jo suis très hou-

roux quo certaines conditions do mon passé soiont

eflacéos do ma mémoire ; car lour souvenir pour-
rait nuire certainement A mon développement

actuel; ensuite qui sait ot pourrait diro comment

nous roviont l'acquit dans le passé.
« Qui pourrait dire, quo co dont nous avons

perdu lo souvonir no reviendra pas un jour A

notro connaissance? (1)
« Mais on pourra m'objoctor, n'est-ce pas

beaucoup do temps perdu par co système do pro-

gressions et d'évolutions Aaccomplir au milieu

de périodes d'obscurités ot d'oubli ; nous répon-

drons : ou peut-il y avoir du temps perdu pour
l'homme qui, avançant dans l'espace infini, se

sait éternel?»

Si nous avons donné ici lo long extrait do

Lossing, c'est quo d'après nous il résumo fort

bien tout co qu'on peut dire on faveur do la plu-
ralité des existences do l'Ame.

(I)Est-coqueSocraten'a pasdit sapprondroc'estse ressouvenir,



PHÉNOMÈNESHP1IUTESOU l'SYCHIQÙES277

CHAPITRE XXIIl

PHÉNOMÈNES SPlRiTES OU PSYCHIQUES

•«Né croyezriendece qui
« peut blesser votre raison,« maisnerejetezriennonplus
« commoirrationnel,sansun
« sérieuxoxamen.»

OAUTAMADOUDJJIIA.

L'immortalité do l'Ame admise, la préexistence
ot les pérégrinations do l'Ame reconnues par un

très grand nombre d'autours compétents de tous

les temps ot de tous los pays, pourquoi les mani-

festations d'outre-tombo ne pourraient-elles pas
se produire?

Que do profonds sceptiques, que do matéria-

listes invétérés los nient, c'est absolument dans

Tordre dos choses logiques, nous l'admettons

fort bien. Mais co qui est surprenant, tout A fait

extraordinaire, c'est quo dos personnes très cré-

dules, puisqu'elles croient Ades faits, qui répu-

gnent absolument A la raison, no veuillent pas
croire aux manifoKstations spirJtos ; elles admet-

tent cependant los apparitions ot los miracles des

saints et un tas d'autres faits extraordinaires et

bizarres.
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Pourquoi los manifestations d'Outre-tombo ne

pourraient-elles pas se produire, si dos circons-

tances favorablos ou un miliou convonablo pou-

vont les permetlro.

Puisque dos saints peuvent appparaître ; quo

sont dos saints, sinon des désincarnés, des an-

ciens mortels.

La Bible est remplie d'apparitions, un grand

nombre de religions croiont A cos apparitions,

quelques-unes mémo font un article do foi, un

dogme, do ces croyances,

Ceux qui les nient énorgiquemont ont-ils essayé

d'en avoir, se sont-ils déplacés? Ont-ils voyagé,
ont-ils fait un pas pour on voir? Non, ils les at-

tendent chez eux, Adomicile. Il est probable et

mémo certain, qu'ils les attendront longtemps

car il faut un milieu et des circonstances favo-

rablos pour obtenir co gonre do manifestations

et co n'est qu'en so fondant dans los milieux, où

elles so produisent qu'on pourra s'assurer de

lour réalité, do lour existence.

L'âme étant éternelle, émigré; elle no perd

pas, elle ne peut pas perdre instantanément sa

personnalité, elle a peut-être la propriété ou lu

faculté, dans certaines circonstances, do repren-
dre pour un temps plus ou moins long, un do
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ses anciens vetomohts, car lo corps n'est que cola

pour l'âme, un pardessus ; dans cos conditions,

uno individualité quelconque peut «loue se mon-

trer. Qu'on no nous objecte pas que c'est contre

les lois physiques connues, démontrées, contro

les lois do la nature. Est-ce quo nous los con-

naissons toutes ces lois ? Non, nous sommes fort

éloignés d'avoir cette connaissance, la scioncô

no fait quo de naître, elle est encore en bas Age;

ot, dans quelques siècles peut-être toutes los lois

physiques quo nous reconnaissons pour certai-

nes, pour vraies, seront reconnues fausses ; elles

seront renversées A,lour tour, par de nouveaux

faits irrécusables.

L'homme n'a pas lo droit de diro : telle chose

acquise est immuable : la mobilité au contraire»

est la grande loi de la nature.

Etudions ot expérimentons ; mais n'affirmons

ot no nions jamais rien en fait de science ; ce

quo nous disons n'est pas seulement notro avis,

c'est encore celui d'un dos plus puissants génies

contemporains, de Victor Hugo; voici uno lettre

du grand penseur, qui servira A édifier lo lecteur

Acet égard ; elle est adressée a l'autour des Étu-

des sur la Spiritualité,
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MONSIEUK»

«Le livre dont vous êtes le publicatour se

rattache A cotto famille de livres mystérieux
dont fait partie la Bible Hébraïque et les autres

Bibles do l'Orient. Los Apocryphes* sur lesquels
aucun jugement sain n'a encore été jnorté, sont

iinxles groupes do ce grand ensemble d'oeuvres

étranges mi-partie d'esprits terrestres, et d'es-

prits visionnaires. Tous ces livres, A commencer

par le Zend-Mestdeth finir jmr \ù Rortin, sont

acceptés par la science comme sujets d'études,

pt ils offrent un sérieux, intérêt aux poètes qui
ont pour visées,TihnnLA ce double point de vue,

je lirai votre livre. Je crois vous l'avoir dit déjà,

je crois on Dieu, parce qu'il est matliematique-
ment démontré et jo suisde Ceux qui pensent,
avec Arago, qu'on dehors des sciences exactes,
on ne peut rien affirmer, ni rien hier. Cette ré-

serve respectueuse devant le possible est la loi do
nia conscience. Je laisse ouverte la porte do ma

pensée,et tout rayon y peut entrer ; niais irion
oeuvre que je taché de faire utile/ demeuré per-
sonnelle, par pbéissanco mémo pour l'inconnu

qui donne a chacun dp nous ime fonction sur la

terre ; et jo sons que j'accomplis le vrai devoir

huihain, en maintènaht la liberté solitaire de

mon-esprit*; » •}"
Vïcron Iluooi

« 7 novembre 1871 *
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Depuis cette date, nous avons marché et si; A

cette époque, on ne pouvait pas affirmer scienti-

fiquement la manifestation des esprits, aujour-
d'hui nous pouvons fournir dos témoignages de

savanis incontestables, ayant opéré avoc toutes

les conditions ot garanties désirablos: avec des

appareils enregistreurs ot dans des circonstan-

ces tout A fait exceptionnelles ; nous nommerons

cos savants A la fin do ce chapitre, ici nous men-

tionnerons uno pago écrite par uuo Spiritophobe,

dont le témoignage on faveur des phénomènes

spirites no saurait être suspecté ; or, voici co

qu'A écrit dans ses Fragments d'Isis dévoilée,

madame Blavatski (1): « Quel accueil bienveil-

lant pouvaient donc espérer los phénomènes du

Spiritisme?
<<Il est vrai que co mystérieux nouveau-né

n'a point l'abord fort attrayant. — Semblable a

quelque nourrisson mal venu, A qui ont manqué

les soins d'une mère attentive, il sort do ses lan-

ges tout déformé ot mutilé. — Ses ennemis s'ap-

pellent « Légion » ; ses amis et ses parrains ne

sont qu'une poignée (2). —Mais qu'importe?

(1)INLorus to.mn»d\7juin 1890);p. an.
(2)Madameltlnvatskydanssa hainoanU-spiritea'omballoici en

plein.I,esamiset lesparrainsdu Bpiritîstno.enunmotses partisan»
nosontpas«unopoignée«maisconstituentun groupede plusieurs
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— Quand donc los faits ont-ils été acceptés à

priori?
« Do co quo los champions du Spiritisme ont,

dans lour fanatisme, amplifié ses vertus et sont

restés avouglos devant ses imperfections, pon-

saient-il, pour cola, qu'on ait lo droit do douter

de la réalité do ses phénomènes ?

« Uno contrefaçon no peut se commettre lors-

qu'il n'y a rien à contrefaire, et, pour imiter un

fait, il faut quo co fait soit.

« Le fanatisme des « spirites ou spiritualistos,»

est lui-même une preuve do l'authenticité et de

la possibilité do leurs phénomènes. Ils nous of-

frent des faits, quo nous pouvons vérifier, otnon

point des assortions quo nous devions croire

sans preuve. Des millions d'hommes et do fem-

mes intelligents ne succombent pas si facilement

sous lo poids d'une hallucination collective.»

Ainsi, madame Blavatsky admet d'une façon

certaine, indiscutable les phénomènes spirites,

elle a eu du reste l'occasion d'en voir on si grand
nombre qu'il n'y a dans co fait, rien do surpre-

nant, seulement elle les oxpliquo d'une toute au-

millionsd'individus.f,ocongrèsspiriteet spirilualiatoda 1889t'a
hautementdémontré;maiscon'estpasAl'aidedecet argumentquo
nous combattronsle dire deM»HIavatsky;nouslo combattrons
par elle.môme;elledit oneffet quelquelignesplusbas; «quodo
millionsd'hommesotde femmesetc. >
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tre façon que los spirites; mais IAn'est point la

question pour lo moment, ce quo nous voulons

constater,c'est que môme los ennemis acharnôsdu

spiritisme, commo madame Blavatsky, los recon-

naissent ; ils constatent los apports, transports,

déplacements d'objets fort lourds, ils constatent

quo dos instruments de musique jouent sans quo

personnoy toucho, enfin, ils voient la matériali-

sation do corps, qui affectent dos formes humai-

nosjformos qui naissent, se coagulent pour ainsi

dire et disparaissent sous los youx même des

spectateurs.

Mais nous n'insisterons pas davantage sur ce

sujet, et nous donnerons ici l'explication des ap-

paritions, d'après un savant allemand dont la

compétonco et le haut savoir sont généralement

reconnus.

« La formo physique des humains, dit lo Df

Fr. Hartmann (1), est Toxpression do leur se-

cond principe (corps astral), ot chacune do ces

formes contient on elle sa contre-partie, qui peut

sous certaines conditions, so séparer do la partie

la plus matérielle ou en être extraite par les

mains puissantes de YAdepte.

(1)In LoTUft,Lamagieblancheet lamaglsnoire,p.188et l?a.N»fl,
Août,J800.



284 ADDHA-NAIU

« Cotto part astralo de l'hommo ou do tout

autre objet, peut être revêtu (YAhasa condensé

et devenir ainsi visible ot tangible

« C'est on condensant de YAhasa surlo «dou-

ble » d'un objet, que ceux qui savent manipulor

les forces invisibles do la nature on peuvent obte-

nir deux, d'un.

« Ces formes astrales survivent, un certain

temps, au corps qui so moulait sur elles. Tant

quo les parties do co corps qui so décompose len-

tement, no sont pas entièrement détruites, ollos

peuvent aller rejoindre l'élément dont ollos fu-

rent tirées.

« Elles sont attachées 1Asur la tombe de la

personnalité, dont elles ont fait partie, et l'oeil

du voyant peut parfaitement les suivre dans

leurs sombres pérégrinations, planant sur la

fosso qui cache lo corps ot saisir la ressemblance

parfaiio qu'ollo conserve avec l'homino ou la

femme dont elles ont partagé la vio.

« Dans cos ombros de formo, on peut artifi-

ciellement infuser la me et réveiller on elle*,

un semblant do conscience.

«Co sont les restes astrals, qui sorventdans

la pratique de la magie ot. de la nécromancie ;

et ce sont encore eux, qui viennent répondre,
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sous le nom de telle ou telle personne, dans los

séances dos Spirites.

« Los Médiums qui les attirent sont des per-
sonnes en qui co deuxième principo, soit en rai-

son do leur constitution particulière, soit par

l'effet d'un état maladif passager, n'est pas très

fermement uni au corps physiquo, duquel il

peut so séparer, mais pondant très pou de

temps (1).
Lo Dr. Hartmann constate donc la réalité des

phénomènes ot des apparitions spirites, bien qu'il

soit également anti-spirite ; nous aurons certes,

quelques réserves A faire sur co qu'il dit et sur

les explications qu'il nous fournit, mais ce n'est

pas ici lo lieu ; il constate ot affirme los phéno-

mènes, et c'ost tout ce qu'il nous faut pour l'ins-

tant.

Williams Crookes, l'illustre chimiste anglais,

membre do la Société royale do Londres a lui

aussi, étudié les phénomènes spirites et en ma-

(1)OnAla preuvela pluscertalnode cette relationintimedola
formeaslraloet ducorps psychiquedans certainesmanifestations
provoquéesparlesmédiumssoidisantspirituels.

Onmarquel'apparitionAun endroitquelcotquodosa formeavec
del'encrepar exemple,ot la tached'oncroqui souillaitunedo ses
parties va se trouvermarquéea l'endroitcorrespondantsurlecorps
physique,Lorsquola formoastraloaurafait retoura cocorps,elle
se sera empresséede se délivrer,onla luicommuniquant,de la ta-
chaquila gênait,

ADOM-HKDASSIKR.L'humanitéposthume.
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nière do conclusion, il écrit : « Je ne dis pas que

tout cela peut être, mais quo cela est.»

I Dans notre préface, pages VIII, IX, X, nous

avons également mentionné los noms les plus

illustres qui attestent les faits, nous no les repro-

duirons pas, mais nous donnerons ici lo témoi-

gnage d'un dos matérialistes les plus convaincus

do notro époque, do l'illustro docteur Lombroso.

Dans une lettre célèbre, lo professeur affirme que

tous les phénomènes spirites sont vrais « or, ces

faits (il faut les admottro, car, qui pourrait nier

les expériences vues ?) sont do nature à noua

faire supposer, pour les oxpliquer, un monde

bien différent do celui qui est admis par les né-

vropathologuos. »

Ainsi voilA un profond matérialiste qui admet

les faits, mais qui cherche sans y parvenir, A los

expliquer par la nôvropathie.

Nous no donnerons pas cette longue lettre,

car elle a été reproduite dans son temps dans un

grand nombre do revues (I).
Los phénomènes existent, donc cela est incon-

testable, mais los savants ne pouvant pas l'oxpli-

(I)Notammentdansla Revued'hypnotisme,dirigéeparle Dr,
JJérillon.—Los phénomènesont été obtenuspar l'intermédiaire
dumédiumKusapfaPalndioodevant'losdocteurs: Tamburini,Vir-
gi!lio,Bianchi,VI/iali«aussisceptiquesquomoidanscetteïnatiore»
nousdéclarele Dr, Lombroso.
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quer'èt se refusant Aadmettre l'intervention des

désincarnés, attribuent tous cos phénomènes A

une force dénommée psychique, do me*me que le

magnétisme est devenu l'hypnotisme.
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CHAPITRE XXIV

CONSTITUTION DE VHOMME.
LES SEPT PRINCIPES. - LE CORPS ASTRAL.

L'AURA,

La science ôsotériquo reconnaît dans l'hommo

sept principes qu'a l'heuro présente il no possôdo

pas encore, parce quo la spiritualité do l'hommo

contemporain n'ost pas assez avancée. Mais un

homme complot, parfait serait doué d'après
l'Êsotôrismo hindou, dos sept éléments suivants

quo nous transcrivons on sanskrit avec la tra-

duction on regard :

7° Aima, l'esprit.
C° BitdhiA'ùmo spirituello.

5° Manas, l'Ame humaine.

4° Kama-Rupa, l'Ame animale

3° Linga-Sharira, lo corps astral.

2° Prana ou Jiva, la vitalité,

1° Rupa, le corps matériel.

Les trois premiers principes constituent la

matière, le quatrième Kama-Rupa, l'Ame ani-

male ou la volonté qui ost l'axe, le controdos
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principes matériols et spirituels, axo qui sort à

réunit* los trois principes inférieurs ou matériels

aux trois principes supérieurs ou spirituels,

Porsonno no saurait sôparor ces sept principes
l'un do l'autro, commo par oxemplo, le chimiste

peut le fairo A l'égard dos corps composés ; mais

la scionco ôsotériquo s'appuyant sur des preuve*

certaines, mais qui ne sauraient être exposées
sans do longues démonstrations, c'est-à-dire sans

uno longue étudo ot l'ensemble d'un vasto tra-

vail, l'Esotérismo disons-nous, pout parfaitement

discornor, distinguer et séparor mémo chacun

dos sopt principes constituant l'homme spirituel,
commo lo forait un chimiste ft,l'égard d'un corps

'
composé.

Si lo lecteur jotto les yeux sur notre planche on

couleur (1) il verra quo co tableau lut montre d'une

maniôrocluiroet précise les enseignements du Boud-

dhisme ésotôriquo sur trois doctrines importantes :

la constitution do l'univers, la constitution de

l'homme, enfin les états spirituols de l'urne pendant
et après sa vie terrestre.

(1)Cetteplancheest lirôode l'ouvrageanglaisde M. Sinnett;
Etolerlc Jltiddhism.•—Lo tableau qu'elleroprésontea été fait
d'aprèsivi indicationsde l'un deschefs spirituelsdelà Société
théosophiquede Madras.-Quantauxexplicationsquil'accompagnent,quisont traduites de
l'ouvragede M. Slnott,nouslos avons tiréosduvolumede LadyCnitbnoss: ThéosophioBouddhiste,page83et suivantes,Paris et
«ruxelles,1830.
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« On remarquera quo ces principos sont ônumô-

rés on commençant par l'extérieur et on allant vers

l'intérieuiv lo premior n'étant quo l'extérieur de

l'enveloppe qui contient dans ses replis intérieurs

los sept autros, le joyau de Grand Prix,lo Shokinah,

Mais afin do rendre cos sept ETATS, PRINCIPESET

SENSapparents h l'oeil extérieur, aussi hion qu'à

l'intelligence, nous avons pris la liberté de les re-

présenter s'élovant de la terre sous la formo d'une

croix qui est le véritable symbolo do l'homme, indi-

qué par l'architecturo de l'Eglise chrétionno. Ce

signe a déjà été employé commo symbole sacré

longtemps avant l'ère chrétienne, il est môme si

ancien qu'on lo retrouve sur les monogrammes do

quelques-unes dos planètes, Lo mystère do ce double

emblème pourrait remplir des volumes ; disons

seulement qu'il ostlo véritable emblômo do l'homme

et de la femme. La figure de la Croix, dit Platon,
existe dans l'Univers ; sos quatre espaces intérieurs

s'étendent à l'infini — au Nord, au Sud, ft l'Est, à

l'Ouest, Et ainsi s'élovant do la terre au ciel comme

l'arbre do vio, l'homme se tient debout avec l'infini

autour de lui ot l'Eternité au-dcdans. Le rayon
transversal qui représentons armosde la puissance
et do la gloire peut aussi représenter l'arbre de la

connaissance du bien et du mal (ce qui est le cas

dans la théosophio hermétique), dont le fruit est h

sa portée; il so tient au milieu du jardin séparant
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les prinçipo* les plus élevés des principes inférieurs.

« On remarquera que nous avons enfermé ladite

Croix dans un double triangle do doux .couleurs qui,

lorsqu'il est ontrelacô, comme colui qui est au-dessus

do la croix, représente |o mystère (les mystères, la

synthèse géométrique do toute la doctrine occulte..

Sous cette forme, il ost appelé par les juifs kabba-

listes l&èS'cean de 8alomon,Qt il est lo Sri Antara du

temple archaïquo Arion. Il représente la Divinité

dans son essence suprême mâle et femelle, l'amour

el lu sagesse et contient la-.quadrature du corcle,dola
soi-disant pierre philosophalo, le grand problème do

la vio et do la mort, lo /mystôro du Bien et du Mal

(Vis la matièro unio ou séparéo do l'esprit), etc.

« Lorsqu'on considèro les triangles autour delà

croix, on voit qu'ils sont séparéstot ils no s'uniront,

no s'entrolacoront, no so croiseront que petit a petit;
le trianglo inférieur s'élève de degré en degré, a

mesure que l'homme arrive aux états supérieurs.
La nature sombro ou la naturo du feu grossier s'é-

lève do la torre, pour rencontror lo triangle lu-

mineux qui descend (la sagesso qui vient d'en haut),
comme parfois la lumière d'un flambeau «pie l'on

vient d'éteindre apparaît au-dessus do lui et le

rallume.

« Lorsque, enfin, la ligne rouge atteint la ligne
bleuo ou sixième principo,— l'Ame spirituelle (la
fiancée célosto ou l'Etat do Christ) les triangles so
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trouvent complètement entrelacés et l'Union est

parfaite comme dans lo Doublo Triangle divin qui

représente NirvAna. Co';centre correspond au prin-

cipe central thus l'homme, qui est l'axe sur lequel
son caractère «oit tourner. Co quaMièmo s'appelle
Jùtma rupa, c'est la VOLONTÉOU l'Ame animale,

parce quo les animaux lo possèdent aussi bien.quo

l'homme. Il correspond aussi physiquement au

grand centre ganglioniquo, appelé lo Plexus solaire

(ou Soular) et par les anciens lo cerveau mâle ou le

cerveau du ventre (l), qui est lo premier a vivre et

le dernier a mourir dans le système nerveux,le récep-

tacle, lo véhicule et lo centre do la vitalité, do la

sensation, do l'instinct et du sentiment aussi bien

(I) Majupperlkos(ou cerveauderrièrele diaphragme).C'est
ainsiquelesanciens Grecsappelaientle PlexusSolairoet ils lui
attribuaientunelargepartdansnossensationsintérieures,eu plus
desfonctionsgénéralementassignéesà cesorganesnerveuxap-
pelésCentreEpigastrique(sur l'estomac),bien qu'à proprement
parler ils soient situésderrièrel'estomacou ce quis'appellele
creuxdel'estoranc.C'estce Plexusorganiquequimeuttecoeur,

Danstouslestempsetdans touslespays,ona supposéqueces
organesétaientle siègeet locentredol'émotionet dusentiment;
ainsidansla conversation,onparle de sensationset desenti-
mentsquifrappentan coeuroua la poitrineet les gensy portent
lesmainsendisantquelecoeursautadejoie,palpitedeplaltir,est
aussilégerqu'uneplumeoupetanlcommeduplomb,mais en tant
qu'ils'agitduca'ur,nouspourrionsaussibiendire l'estomac,le Foie
ou larate.

« La causese trouvaplusaufondquecela,derrièrecosorgane»
où le Géniese tientsurveillanttousles organes et toutesles
fonctions;lemotcoeurn'estqu'uneexpressionfigurée.Ce Oénie
s'appellele Plexussolaire,c'estun tissudo nerfsqui portentot
distribuentla forcevitalea tou»los organos. ........

l)f IIF.SKYScorr. M. D.
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quo de l'intuition, de la nutrition, dos m uvemonts

du coeur, do la circulation du sang, et,- i'ii outre, ce

qui constitue la vio dans lo sommeil, autrement
nous mourrions.

« Cotte Ame ou soloil est le germe do la vio, le

premier organe créé dans l'état intra-utérin ou

iVetus, et lo seul cerveau dans lo corps, do quelques
animaux inférieurs. C'est aussi lo centre télégra-

phique du corps humain-avec sos fils qui se dirigent
dans toutes los directions otqui lo retient spéciale-
ment au cerveau féminin ou système cérébro-

spinal par deux cordons norveux situés do chaque
coté do la mobile épinière. On l'uppollo Plexus

solaire Acause do sa formo ronde. Il constitue lo

centre do nerfs organiques ou vitaux, et préside aux

fonctions organiques intérieures ; c'est pour cela

qu'on l'appelle aussi la sphère organique,-comme le

cerveau féminin qui préside aux fonctions intellec-

tuelles est appelé orgauo do l'intelligence. »

Revenant aux sopt principos qui ontront dans

la composition do l'homme, nous dirons que dans

la classification qui précède, los principos supé-

rieurs ou transcendants sont placés los derniers ;

mais aussi nous devons îvjoutor quo par uno ôtudo

approfondie, lo loctour reconnaîtra quo ces

derniers principes doivent occuper la promièro

place, quand l'homme aura accompli sa parfaite
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évolution» En voici los motifs quo nous trouvons

parmitomont oxpliqués dans lo Bouddhisme

Êsotêriqtie (1) : « Los gaz los plus subtils en-

trant jusqu'à un certain point, dans la composi-

tion du corps do rhommo doivont oncoro être

placés au dernier plan do matérialité*

« Le douxièmo principe Jica ou la vitalité,

qui, par son union avec lu matioro grossière,

transformocollo'ci, quo nous appolons impropre-

ment inorganique, quand on nodovrait l'appolor

({n'inerle, est déjà quoique chose do tout a fait

différent dos plus fins spéculions
'
do matières

placés au dogré inférieur de l'échollo.

« Mais alors, dira-t-on, co second principe
est-il matériel?

« Cotto simplo quostion nous transporto loin

do notre sujot, au boau milieu des plus subtiles

discussions métaphysiques, à savoir si Force et

Matière sont choses idontiquos ou différentes.

« Pour lomomont,qu'il noussufllso do répondre

quo la scionco occulto los considèro comme idon-

tiquos ; qu'a ses yeux tout dans la naturo est ma-

tière. Bion qu'aucune concoption do l'Univers,

dos destinées do l'hommo et do la naturo entière,

(I) J* BouddhismeftsotérlqueouPositivismeHindoupar A. 1».
Sinett,l'aris, Librairiede l'art indépendant,1 vol. in-12,1390.
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no soit plus élovoe sur le plan spirituel quo colle

quo s'en ost formée la scionco occulte,cotto scion-

co ostlibro derillogiquoorrourqui lait attribuer

dos résultats matériols à une cause immatérielle.

« Avoc la scionco ôsotériquo, Matérialisme ot

Spiritualisme no sont qu'uno seule ot mémo

choso sous dos aspocts différents.

«L'explication du mystôro ost touto ontièro

dans ce fait, parfaitomont connu dos esprits

occcultos, quo tout étant matiôro, cetto matièro

so mauifosto parfois, sous des formes et dans un

état tols quo nos sons, qui no sont pas organisés

pour répondre à do somblablos manifestations,

n'en sont nullement frappés.
« Lo deuxième principe matériel so présonto

donc sous un aspect do forco, ot son affinité pour

la matière grossiôro ost tollo qu'il no peut ôtro

séparé d'une masse ou do la moindro particule

de cetto matière, sans so précipiter pour se com-

biner avec une autre masse ou uno autre parti-

cule.

« Quand par suite do la désertion do ses plus

hauts principes, (qui avaient fait do co corps une

vivante réalité), lo corps do l'homme meurt, lo

douxièmo principo ou principe do vie, no reste

pas non plus attaché à lui, commo uno unité ;
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mais il ndhèro A chaque molécule du corps, à

mosuro quo ce dernier so décompose, et il anime

tous los nouvoaux organismos produits par cotte

décomposition.
« Eutorroz lo corps, Jiva s'attachera aux vé-

gétaux qui naîtront do la décomposition dos plus

basses formes do ranimalité.

« Brûlez co mémo cadavre, ot l'indostructiblo

Jiva prendra, instantanément, son onvoiôo vors

lo corps do la Planète, auquel il fut originaire-

ment emprunté et entrera dans do nouvollos

combinaisons conformes à ses affinités.

« Lo troisième prinoipo, lo corps astral ou

Linga-Sharira ost lo duplicata éthéré du corps

physique, son dessin originel.
Il guido Jiva dans son travail sur les molécu-

les physiques. — C'est lo typo, lo modèle, d'après

loquol s'édifie lo corps, ou plutôt, c'ost la forme

sur laquelle il so moule.

« Commo lo corps astral est lui-mémo animé

par los plus hauts principos, son unité no pout
ôtro préservée quo par l'union do tout lo groupe.

« A la mort ; il est séparé du corps pondant
uno période assez brève, ot mémo dans cortainos

conditions anormales, il pout ôtro visible aux

yeux dos vivants. »
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Lo corps astral (Linga-Sharira)> ost parfois

entouré dV/««r«, c'ost-a-diro d'uno sorto d'é-

manation lluidiquo, qui entoure lo corps de

l'homme comme d'uno luour, d'uno phospho-

rosconco, d'uno sorte d'ostompago pour ainsi

diro ; c'ost principnlomont autour do la tête ot

a roxtrômité dos doigts qu'ollo apparaît plus
visiblomont. Lo nimbo ou auréole dont lo catho-

licisme ontouro la tôto do ses saints, n'est que la

représentation flguréo do cotte aura qui est au-

jourd'hui, mais depuis pou, admise ot roconnuo

par la scionco ; ainsi les médecins nomment

aura hystérique uno sorto do vapeur, do fluide

magnétique qui aèlèvodola tôto dos hystériques,
clos épiloptiquos, au moment où ils so trouvent

sous lo coup d'uno crise

Pour les occultistes, Yaura indiquo lo dépla-
comont du corps astral, l'extériorisation romiso

on lumière on cos dorniors tomps par les boaux

travaux du colonel do Rochas,

Vaura epileptiea est d'après les personnes

compôtentos, la promièro manifestation convui-

sivo de l'attaque d'épilepsio, cotto aura serait

uno dôséquilibration do Vaura normale, on la

nommo vulgairomont boule hystérique.

Van Holmont l'a connuo.



2DK APDHA-NARl

C'est surtout cotto aura, qui pormet aux mé-

diums qui on possèdent à uno hauto doso,do pro-
duire dos effets do matérialisations physiques.

Los Egyptiens ont parfaitomout connu Vaura

ot cotto émanation a été représontoo chez eux

par une vapeur sortant du coeur, ot qui s'élève

de la, autour de la tôto.

D'après quelques-uns IVwrrt, soraii Vaottr do

la kabbalah, nous no loponsons pas personnelle-

ment ; nous supposons plutôt quo Vaow des lié-

'hrëUA\ tirait son origiuo dos champs d'(tour do

VAmenthi dos Egyptions,

Choz les hébreux, c'ost croyons-nous lo tonne

Haïah, qui était synonymo iVaitra; c'était on

effet, une sorto do vapeur légère qui s'élovaitdu

coeur ; ils la nommaiont osprit vital, esprit sim-

plement et mémo fluido animiquo, tonnes qui

dérivaient d'un vorbo qui signifiait couvrir,

Vaura ou effet, couvre, onvoloppo le corps do

l'homme.

Après cotto digression a propos do Vaura, si

nous rovonons au corps astral, nous dirons avoc

Sinnott : « A proprement parler, le Linga-Sha-

rira n'abandonno jamais lo corps, si co n'est à

la mort, ot, mémo on ce cas, il s'en éloigne pou.
« Quand il apparaît, comme l'ombre d'un dé-
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cédé, (co qui est fort raro) il ne pout être vu que

près do l'ondroit, où lo corps roposo. »

Nous no partageons pas ici ontiôromont l'avis

do l'autour, nous faisons nos plus expresso* ré-

serves ace sujet, l'apparition do l'ombro ou fan-

tôme d'un décédé est raro il ost vrai, mais moins

qu'on lo supposo généralement ; on coqui con-

corno son apparition quo près « do l'ondroit où

roposo lo corps » il s'agirait do s'ontondro, car

la distanco ost une "chose aussi élastiquo quo le

temps ; mais poursuivons notre citation : « Dans

los cas particuliers de Médiumnilé spirituelle,

il peut aussi, pour un tomps fort court, sortir

du corps et ôtro visible près do lui ; mais alors,

la vie du Médium court le plus grand danger.»

Cotto obsorvation ost très justo, ot on no sau-

rait trop la propager.
« Troublez involontairement les conditions qui;

pormiront au corps astral (Linga-Shariva) do

quitter lo corps physique et son retour devien-

dra impossiblo: lo socond principe (Jiva.la vita-

lité), cessera d'animer co corps ot la mort se

produira.
« Dans ces dernières annéos durant lesquelles

quolquos lueurs do scionco occulte ont commoncé

à so répandre a travers lo mondo, l'oxprossion
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corps astral s'est appliquée à uno forme humaine

ayant aussi la pleine jouissance do ses plus hauts

principos.
« Cetto formo a la faculté do pouvoir s'éloi-

gner, ou plutôt do pouvoir so projeter loin do son

corps physique
«Tout adepte vivant possède ce pouvoir; avec

uno intontion bien marquée d'agir do telle ou

telle façon,il peut séparer ce corps éthéré de son

corps plus grossier.
« Lo phénomène do projection du corps astral

effectué par l'adepto, en ploiao connaissance do

cause,pcut être produit par toute personne mou-

rante so trouvant, à ce moment, dans certaines

conditions.

« Co phénomène so manifeste au moyen de

l'application accidentelle (1*11110certaine force

agissant sur les principes du moribond, rendus

plus libre par le relâchement dos lions qui les

unissent â la formo projetée. »

Pour compléter los lignes qui précèdent, nous

devons ajouter quo non seulomont les Adoptes
c'est-â-diro los initiés â la scionco occulte, mais

mémo toute personne avancée on spiritualité

sépare son corps astral do son corps physique

.principalement dans lo sommeil.
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Quant aux porsonnos qui opèrent cette sépa-

ration, co dédoublement corporel â l'état de

veille, bien que n'étant pas adeptes, ces person-
nes disons-nous,sont fort rares ; co sont on géné-
ral do forts bons médiums, mais elles no doivent

pas perdre do vue qu'elles compromettent leur

santé, sinon leur vie par des dédoublements trop

. souvent répétés.
Nous n'insisterons pas plus longtemps sur la

constitution septénaire do l'homme et nous ter-

minerons co chapitre, en disant qu'elle était

connue des Egyptiens do toute antiquité, mais

nous ajouterons que los égyplologues modernes
•sont loin d'être d'accord sur les tonnes corres-

pondants aux ternies sanskrits do Hupa, Jiva

ou Prana, Linga-Sharira, Kama-llupa, Ma*

nas,Budhi ot Atma; nous donnerons les tormos

égyptiens qui ont des synonymes du resto, mais

nous nous garderons bien d'affirmer leurs équi-
valents sanskrits ou Français.

Le Livre des Morts improprement dénommé

Rituel, nous donne la constitution .septénaire de

l'homme par les termes suivants qui ont do nom*

breux synonymes; Xu,Ba, Àb ou îfali, Ka,

Xaibit, Bahut, Tét, Anch,etc.,efc, mais au mi-

lieu do ces divers noms, voici la nomenclature
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qui se rapproche, croyons-nous, le plus delà

vérité; pour l'établir nous nous sommes etayôs

sur divers documents, mais principalement d'un

sarcophage des Musées du Louvre, qui donne

comme immortelles les parties suivantes : Ka,

M, Sahw otXaibli, aussi chacune do ces par-
ties sont rendues au défunt par les Génies pro-

tecteurs des entrailles. Généralement, c'est Am-

sétïi qui rend Ka, Tiaumanwtef rend M, et

Kebsenlibuw rend Xaibit;

Voici hotro nomenclature :

Égyptien Sanskrit Français
T. Kà.'.V.V*.. Atma........ Esprit;

0. Ba........ Buddhï Ame spirituoMo.
5. Sahu,Ab... Manas...,... Ame humaine.

4. Xaibit..... Kama Uupa.. Ame animale.

#.- Tôt. Linga-Sharira. Corps astral.

2. Hati....... Jiva, Prana... Vitalité.

1. Xu. *. Rupa........ Corps physique

Los théosophes modernes ont une classification

qu'ils tiennent, disent-ils, dos adeptes transhi-

malayéens.

« Cotte classification n'est pas irréprochable

au point do vue occulte pur, nous dit lel)r, X*

(1), mais elle s'approche beaucoup de la classl-

{1}In LOTva IÎJ.KIJ,n"1,27JuinI8Ô2,page97,!*•colonne.
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ftcation vraie que îles raisons capitales défondent

de rendre publique. »

Et le docteur poursuit : « C'est uno série qui

va de l'esprit (atma)ixh. matière (Stlrnld) en

passant par tous les états de différenciation que

lui imprime l'arc évolutif. »

Tel est on résumé la constitution septénaire

de l'homme, c'est la classification la plus parfaite

que nous fournit PEsotérismo.
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CHAPITRE XXV

DYHANS'CHOANS.-r- KARMA. ~ NIRVANA.

Que sont les Ityhàiïs-Choahs? Ce sont des

esprits planétaires qui sont les guides et les gar-

diens dès planètes et de tout ce qu'elles renfer-

ment. Mais l'hemmo ii'a pas seul le privilège do

posséder des Dyhans-Chôans ; le règne animal

et le règne végétal en possèdent aussi, déplus

élémentaires, il est vrai, c'est-â-dire moins avan-

cés que les nôtres, mais qui n'ùii veillent pas
moins avec une sollicitude toute paternelle sur

les êtres confiés h leurs soins*

D'où proviennent ces Dylians-Choans ? Ce sont

des hommes très avancés intellectuellement et

qui font partie d'une génération en progrès. Au

fur et & mesure qu'ils
'
s'élèvent, ils cèdent la

place h d'autres, qui â leur totH» la cèdent h

d'autres encore, quand eux-mêmes auront atteint

une condition d'existence plus élevée.

Les Dyhans-Choaiîs sont donc des êtres supé-

rieurs ; la quintessence pour ainsi dire do l'hu-

manité antérieure â la nôtre, ce ne sont pas des
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Dieux, mais dés sortes de Demi-Dieux, (jaii pré-
sident a la destinée dos inondes, mais sans être

pour cela omnipotents, comme nous allons le

v^)ir, car ils subissent les lois de la nature.

Ce sont des Dyhahs-Ghoans qui donnent aux

mondes qui se réveillent vers la fin dUme chaîne

planétaire (Pràlaga) les grandes impulsions qui

amènent les évolutions du progrès. Ils peuvent
ainsi agir suivie courant do révolution, parce

qu'ils savent l'origine et la fin de tout ce qu'ils

voient.

« En pénétrant de leurs idées, la grande
masse en mouvement, ils aident, dans les limites

prescrites par la logique au progrès des mondes

et des humanités. » (1)
Mais dira-t-on, puisque los Dyhans-Choaris

sont des guides planétaires et possèdent partant

une grande puissance, pourquoi n'opèrent-ils

pas de façon â ce quo tous les mondes soient des

sortes d'Edèns, dans lesquels tous les hommes

naîtraient justes, bons ot parfaitement heureux ?

A cekj nous répondons, que leur action est

absolument limitée aux grandes lois do la nature

et qu'ils ne peuvent dès lors, travailler que

d'après les principes mêmes de l'évolution, et

(1)HounnuisMBKMÛIKIUIJUBpage2ttë,
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bien que doués d'une grande puissance, ils lie

peuvent cependant empêcher un homme de

choisir le mal plutôt que lo bien, si tel est son

penchant, et bien que cet liOmnio possède en lui

toutes les potentialités... nécessaires pour devenir

lui-même Dyhaiis-Çhoaiis â sontbur.

C'est cette limitation des pouvoirs dos Dyliaus-

Choans aux lois do la nature qui est cause que

lorsque le mal est accompli, le Dyhan-Clioan ne

petit empêcher les conséquences qui en résul-

tent, il ne peut donc supprimer les souffrances

et les fâcheux résultats qu'entraîne après eux,

et cela inévitablement, toute transgression aux

lois do lana'ir o.

Les D^hans-Choans rognent, mais no gouver-

nent pas, car leur limite d'action est restreinte,

parce qu'ils sont soumis â dos lois, et ne peuvent

agir que sous la direction d'intelligences plus

élevées, lesquelles intelligences sont les Dyhans-
Choans de l'humanité parfaite du Manvantara

supérieur, c'est-à-dire du système- solaire.

N'oublions pas qu'on nomme Manvantam

une période quelconque de sommeil et de réveil,

il pout donc être fort long ou fort court ; par

exemple, l'homme a un Manvantara toutes les

vingt-quatre heures. D'un autre côté pour cer-
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tains inondes, lo Manvantara pout durer clos

millions et des millions d'années, de siècles

môme. Delà desManvanlaras inférieurs ou su-

périeurs, suivant l'ospèco à laquelle ils appar-
tiennent.

En résumé, les Dyhans-Choans sont uno col-

lectivité formée par la partie de l'humanité,

sortie parfaite du dernier Manvantara.

Pour comprendre parfaitement la nature des

Dyhans-Choans, il nous faudrait posséder, nous

dit lo Bouddhisme Esotériquc, des facultés

psychiques beaucoup phi3 avancées que celles

que nous avons, facultés qui nous permettraient
do concevoir quelle peut bien être la nature des

Esprits planétaires.

Aujourd'hui, le plus grand nombre de nos

contemporains ne peut concevoir même, qu'elle

pourra bien être notre existence, quand nous

aurons laissé notre dépouille mortelle à la terre.

D0CTKINKDE KARMA.

Karma est un forme sanskrit qui sort a dési-

gner un ensemble d'oeuvres bonnes ou mauvai-

ses. C'est le bagage, le stock (qu'on nous passe

ces expressions) que l'être humain a amassé

pendant sa vio terrienne et dont la résultante
21
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s'imprime pour ainsi dire dans les molécules de

de son cinquième principe Manas ou aino

humaine.

Ce cinquième principe absorbe les actions

bonnes ou mauvaises, quo l'homme commet

pondant sa vio, c'osfc Pico qui constitue son

Karma ; celui-ci ost donc la résultanto do ses

actes, do ses paroles, do ses pensées.

Pendant le cours do notre existence, tout co

que nous produisons do bon ou do mauvais, tout

cela,laisse après nous des forces, dos puissances,
des énergies indestructibles, lesquelles énergies

potentielles doivent s'unir d'elles-mêmes ; mais

en attendant cette union, olles se fixent dans un

organe, dans le cinquième principe (Manas)

qui lui., résiste à la mort do l'iiommo.

C'est ainsi qu'on récolte dos chagrins, dos

douleurs, dés déceptions, suivant que pendant

une quelconque de nos nombreuses incarnations,

nous avons semé des erreurs et dos fautes ; et

réciproquement, nous récolterons de la joie, du

bonheur, delà satisfaction, si nous avons semé

antérieurement dos bienfaits, des bonnes oeuvres,

dés actes de haute moralité* C'est la doctrine do

Karma qui explique l'inégalité des positions

humaines, c'est elle qui explique pourquoi des
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gens naissent riches, hou roux, ot d'autres pau-
vres et malheureux; C'est cetto môme doctrine

qui oxpliquo vcotto profonde pansée: « Les

hommes meuretH cllew'swuvrés les suivent. »

Voici du re^to, comment lï:>uddha a défini lui-

mêmo cette doctrine : « Karma est la propriété

essentielle do tous les êtres! c'est l'héritage des

naissances précédentes^ c'est la cause do tout le

bien et de fout le mal, la raison pour laquelle

quelques-lins sont abaissés et d'autres élevés en

arrivant dans ce monde. >>
"

Ce que le philosophe Chinois, Lao-tséa dit

sous cette formo : « La bonne et la mauvaise

fortune, l'homme se les attire par,sa propre

conduite. La récompense du bien et du mal suit,

commo l'ombro suit le corps. »

NIRVANA.

Le Nirvana n'est pas co qu'on en penso dans

notre Occident, c'est-â-dire un terme qui signi-

fie Annihilation, dispersion, dissolution, dispa-

rition do l'âme dans le sein de Ï3rahmâ, par

exemple. Le Nirvana est le monde des cctitses,

dans lequel, toutes los illusions de nos sens dis-

paraissent a tout jamais ; pour les Bouddhistes

c'est Vempire complet de l'esprit sur ta matière*
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C'est la fausse idée qu'on s'est faite en Occi-*

dont do ce terme, qui a le plus contribué <idis-

créditer la Philosophie Bouddhiste et a permis
de dire qu'elle était absolument matérialiste. On

voit par les^uelqueslignesquiprôcèdent^conibien

est musse cette hypothèse. Dans la philosophie

Bouddhiste eh effet, lo terme Nirvana ou annihi-

lation signifie toutsiniplement la dispersion do

la matière, dans quelque forme ou apparence que

ce soit, l'ont ce oui est forme ou figure a été

créé et par cola môme, est destiné a périr ou

tout au moins àso transformer. Chaque forme,

bien qu'elle paraisse permanente, est temporaire,

ce n'est on somme qu'une illusion (Maya).

L'esprit soûl n'est pas une illusion, c'est bien

une réalité dans un Univers do formes passagè-

res, partant illusoires.

Quand l'Entité spirituelle so détache pour

toujours des parcelles ou particules de la ma-

tière, alors seulement elle atteint l'éternel et

inaltérable Nirvana. Cotte entité oïl tant qu'esprit

existe, mais comme forme, comme apparence,
comme figure quelconque, elle a été tout â fait

annihilée, elle est alors arrivée au Nirvana,

c'est-â-dïre â la condition de spiritualité la plus

pure, condition de développement spirituel que
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l'esprit ne peut atteindre mémo dans l'état su-!

pôrieur du Dovakan.

« L'esprit seul, nous dit Sinnott (1) n'est pas

MAYA : il est Tunique RÉALITÉ dans un Uni-

vers illusoire do formes toujours changeantes...

Il est tout simplement absurde d'accuser la phi-

losophie bouddhiste do rejeter un Etre suprême
— Dieuet l'immortalité de l'âme; de l'accuser

d'athéisme On un mot ; en se basant sur ce que

Nirvana signifie ANNIHILATIONet que Stvabhâvât

n'est PAS une personne mais rien. Latin (ou

Ayim) de l'En-Soph juif, signifie aussi NIHIL OU

RIEN, ce qui n'est pas ; et rarement on s'est

avisé de reprocher aux Juifs leur athéisme.

Dans les deux cas, le vrai sens du terme RIEN

comporte l'idée que Dieu ri est pas quelque chose,

n'est pas un être concret ou visible, et quo l'on

ne peut convenablement lui appliquer lo nom

d'AUcuN objet qui nous soit connu sur la terre. »

Disons on terminant, que le Nirvana- est en un

mot, l'Etat de perfection do la spiritualité dans

toute sa plénitude, co qui est la traduction du

terme sanskrit MOKSHA.

(1}LBMONDEocoui.te,pâfA. 1».Sinnctt,t».275.
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CHAPITRE XXVI

LESMÀHATMAS. — LES FREIOES Mf TillliET.
tCOUf-IIOOMl^ SA LETTRE.

Les Mahâtmas sont les adoptés de la science

occulte de TIiulo ; ijs sont centralisés on Asie,

mais dans les régions les moins fréquentées, sur

les sommets de l'Himalaya par exemple, parce

que dans ces régions, ils peuvent poursuivre

plus facilement la tâche qu'ils so sont imposée,
c'est-à-dire ï « préserver la Sagesse antique et

la faire progresser autant que possible. Ils con-

servent cette sagesse dont ils gardent le dépôt

jusqu'au jour, ou l'humanité sera mûre pour la

recevoir. »

Les Initiés â la même science sont répartis

dans toutes les parties du globe. — Quaiîd l'ini-

tié â la science occulte a atteint un certain degré

d'avancement, e'esNVdire est arrivé â un certain

dogrédo développement psychique, non-seule-

ment les progrès qu'il a accompli Tout doué de

facultés nouvelïos, mais encore il est susceptible

d'éprouver des influences qui lui donnent la
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conscience de son état d'avancement psychique ;

il devient pou â pou adopte ; il acquiert dès lors;

clos pouvoirs qui'lo font passer aux yeux des

non initiés pourain être surnaturel.

Ces pouvoirs que possèdent les Mahâtmas sont

si extraordinaires qu'on no saurait les conférer

îtu premier venu, c'est pourquoi les Mahâtmas

ne los font connaître aujourd'hui, qu'à do très

rares inftiés, ayant subi do longues éprouves et

qui présentent dès lors dés garanties suffisantes.

Si l'on conférait en effet, do pareils pouvoirs à

des hommes placés oncofo sous l'empire do Tè-

goïsnio, los Mahâtmas feraient plus de mal que

dé bien a. l'humanité, car do pareils hommes

n'emploieraient uniquement leur puissance que

pour satisfaire leurs passions et leurs rancunes,

en un mot â mire lo mal.

Voici quelques-unes dos facultés que, d'après

Sinnett,posSL'do un adopte :

« Un adepte a la possibilité do lire dans la

pensée d'aulrui, sans qu'aucune espèce de dissi-

mulation puisse le tromper.
« Il a la faculté do pénétrer dos mystères non

îiccossiblos aux investigations do nos sons physi-

ques ot qui atteignent presque à rinfini,

« I/adepte possède dos moyens do contrôle sur
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lesphénomènes matériels par l'emploi do forces

que lu scionco moderne n'a pu Oncoro découvrir,

enfin, l'adopto jouit on général do très grandes

facultés, obtenues sueeossivomont dans los cours

do son évolution sciontiftque, facultés qui no

sont pas pour lui un sujotdo tontation, car il a

dopasse la région dos désirs, dans laquollô ces

pouvoirs auraient pu lo conduiro à niai fairo.

Los Adeptes de la science occulte sont connus

dans l'indo sous lonom do Frères, ils constituont

on eftbt,co qu'on nommo la Fraternité du Thi-

hct> qui ost sans contredit la plus liauto dos

associations occultes.

Cotto fraternité ost rogardéo avec raison

comme llluminêe,oï par co tormo,il.faut onton-

dro dans lo sons occulte (qui roçoit la lumièro).
D'où lo tormo, llluminement qui signifie Sa-

voir Spirituel.

Pour atteindre lo haut degré do savoir que

possèdo un frère ou Mahatma, il faut passer

parmi apprentissage longot difficilo ot avoir

subi dos épreuves autrement terribles que celles

par losquollos passont les Francs-maçons.

Après Tapprontissago, lo futur frère arrive au

Chélaat,i[m comporte lui-mémo plusieurs de-

grés. Le chéla doit toujours avoir les yeux sur



1KS MAilATSMS 315

te but final do son instruction qiii est do parvo-*
nir kVAdeptat, Il doit savoir quo la tàcho qu'il

efttreprond, tàchb longuo ot périlleuse, a pour
butdô dèvoloppor on lui uii grand nombro de

facultés pt d'attributs, qui sont tous latonts

dans l'espèce humai no ; et toutes eos facultés

doîvont eti*o dévoloppôos par lo disciple {Clwla)

lui-mômo, ou utilisant lo moins do consoii ot

d'aidp possiblo do son Maitro-lnstructour, car il

doit toujours avoir présout à l'osprit cot apho-

risme occulto : l'adepte devient, il ne se fiiit

pas.» ;

Il no faut pas confondre los MahatihasUveclos

Yogis, les Sadhus ot los fakirs ; soûl lo tormo

de Rishisost considéré commo synonyme do

Mahatmas, mais on vérité, co tormo do Rishis

s'appliquo surtout aux promiors parmi les

Mahatmas, tormo correspondant au mot Àrhats

do la philosophie Bouddhiste

Tous los phénomènes du spiritisme qui s'ac-

complissent <\l'aide des médiums sont bxécu tés

ot do beaucoup dépassés par un Adepte de la

science occulte ; celui-ci en"oïïbt, peut produire

des coups frappés sur une table, sur un mur,

sur une porto; il peut matérialiser des objets
il pout transporter ados distances considérables
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ot dans un tomps relativement fort court cos

mémos objets. L'adopte possôdo la clairaudioneo,

la clairvoyance; il peut omployor la télégraphie

psychique* onfiiii il pout apparaîtro dims? sa

formoastralOjOÙ il lui plaît ot^ausor mémo dans

cet état, (dans son double humain) avec los per-

sonnes les plus éloignées.
Tout ce quo nous venons do rapporter peut

paraître bien extraordinaire à eortains do nos

lecteurs, nous n'y contredisons pas, mais cos

faits sont parfaitement exacts, authentiquos ;

quant à los oxpliquor, cola no nous ost pas facile

car il faudrait quo nos lèctours et nous-mêmes

fussions adoptes.

Souloment pour permettre au lectour do saisir

le pourquoi de cos phénomènes, nous donnerons

dans notre conclusion une grande partie d'une

lettro qu'un Mahat mas, Kout-Houmi a adressé n

un ami en réponse à unodomando de celui-ci.

Cotto lettre jettera une grando lumière sur

quelquos-unes des conceptions métaphysiques
dos Occultistes,môtaphysiquo qui ost touto autro

ohoso qu'une spéculation abstraite.
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CHAPITRE XXVII

A PROPOS DE LA MUSIQUE HINDOUE

L'art ost extrêmement avancé dans l'Indo,

parce que l'art hindou ost sans contredit lo plus

ancion, lu civilisai ion do l'Indo romoutant à la

plus haute antiquité. Si nous étudions los armes,

los vasos, l'émaillorio, l'orlovrorio, l'argenterie,
los cristaux, les jades, los bois précieux si élé-

gamment ouvrés, los bronzes, la pointure, la

sculpture ot la ciselure, onfin los tissus do toutes

sortes quo l'Indo a fabriqué dopuis los tomps les

plus reculés, do mémo quo los objets do sa fa-

brication modorno, nous sommes émervoillés do

leur caractère, do la beauté do leurs formes ot

du perfectionnement do leur fabrication.

Nous no irai torons pas ici do cet art, l'ayant
traité ailleurs (1) co serait sortir do l'objot do

cette étude, mais nous renverrons le lecteur

(1)Voirl)!CT(ONN\IRKDKL'.VKTDKlACURIOSmiBrDUrilOKI.OT.lvol.
gr. in-13Jésus,illustréde70Oligurossur boiset de Hthochroraies,
Paris, Firniin-Didotet C'»,édtleiirs,1883,

En ceouiconcernel'architectureindienne,nos lecteurspourront
consulteruotroDirrio.NXAiRBRMSONNKDBi.'ARciiitKcruHK,deuxième
volume,pageSOO.
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curieux de voir, d'éiudiou ot do connaître des

spécimens do l'art hindouo a l'un do nosouvragos

ot nous no nous occuperons on ce moment quo

do la Musique.
La musique hindouo comporte quatre-vingt-

cinq modes environ, mais los artistes do l'Indo

n'en emploient généralement que vingt-huit,

ayant chacun uno expression particulière desti-

née à agir sur toi sontimont, ou telle n'fectidn do

l'esprit ou do l'Aine.

Voilà pourquoi la musique a dos corrélations

directes avec certains phénomènes do la Science

Qccolto.

Les divprs modes employés dans la musîquo

hindouo,empruntont leurs noms aux heures du

jour> do la nuit et dos saisons, do la los modes

employés ; douzo heures do jour, douzo heures

do nuit égalent vingt-quatre plus quatre pour
les saisons égalent vingt-huit modes, qui sont

censés jouir chacun des qualités correspondantes
au tomps,d'oii ils tirent leurs noms. Comme chez

nous,lagammo dos hindous procède par octavos,

mais l'harmonie n'ost pas riche, aussi los airs

hindous so rossomblont tous ou presque tous, ils

sont généralement doux ot plaintifs.
La voix traînante du chanteur a des intona-

tions mélancoliques, qu'on dirait bêmolisêes,
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c'ost uno sorto do rythmolout, qui vous borco

ot vous attriste tout à la fuis.

La voix humaine ost accompagnéo d'une sorto

do lyro dénomméo Vina, mais plus souvent par
dos tambours ot dos instrnmontsà cordos, qui
fournissent dos sons aigus ot stridents, ce qui

obligo los chanteurs pour dominer la musique à

pousser des cris déchirants qui afiectont désa-

gréablement Jes oroillos ouropéonnos.
Voici la nomenclature des principaux instru-

ments do musiquo hindous : lo Bausy ost uno

Aûlo à bec ; lo Baunk, uno trompotto ; lo Bin

ou Caplin, un instrument composé do deux

calebasses réunies par un long tube ou tuyau

on bambou, sur lequel sont tondues plusiours

cordos do coton fortement gommées et doux

cordos d'acier, les callobosses sont d'inégales

grosseurs. Le Crishma est uno sorto do flageolet

dans lequel on souffle par lo noz; lo Djumpa ou

Djugo qui ressemble à uno sorto do cylindro eu

ierro cuito,sur lequel ost tondu une poau ; par lo

frottement d'un archot sur celle-ci, on tire uno

sorto do bourdonnomont ; lo Domp est un grand

tambour do forme octogonale, lo Gautha est une

petite cloche on bronzo décorée do doux tétos ot

do deux ailes ; on on sonno matin et soir dans lo
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vostibulodos templos, avant TheUro du sorvico

rojigioux tlo Haith ost un énorme tambour orné

de plumesot do crins qu'on n'utilisoquodanscor-*

taînosgrandesfètos; Je ïlula est un petit tanH

bonis dont on bat avec la inaiiii comme fout los

Arabbs suiObur Ddrltouïia ; le K/ioleou]Ùirden

est un iaiubour,dontlo cylindre ou caisse ost on

torro cuite ; l'Omcrti ost uno sorte do timbalo

formôo d'uno noix do coco> recouverte d'une peau

niinco tonduo do quolques cordos ; lo JRamsinga

est uno sorto do grando trompetto composée do

quatre tubos métalliques très minces qui s'om-

boitont les uns dans los autres ; lo Sarangui,

uno sorto do potit violoncello, monté d'un grand

nombro do cordos ; lo Sarinda est un violon

grossier dont les cordes sont on coton ; lo Song,

un buccin,dans lequel les Brahmos soufflent do

toute la force do leurs poumons; ils appellent

ainsi les fidèles aux tomplcs.

Un instrument dos plus primitifs c'est lo

Surmonglah, il est formé do bouts do bambou

d'inôgalo longueur, uni par do petites cordes.

On jouo de cet instrument, on l'agitant après

l'avoir suspendu a uno sorte do doublo potouco.
Los Javanais do l'Exposition Universelle de

18S9 jouaient do cet instrumont à l'entréo do
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lour villago. Lo Talri ost uno sorto do cornomuso,

lo Tamhoura uno gourdo à long muncho montée

do trois cordos sur losquollos, on frappe avec un

ploctro ; lo Thohla ost composé do doux tambours

l'un on boisjl'autro on torro cuite sur losquols on

frappo altornatîvomont? lo Tikora est un ins-

trument composé do doux tambours d'inégale

grandeur ot grosseur; ÏUmi qui rossomblo A

YOmerti ost formé commo colui-ci,d'uno noix do

coco rocouvorto do parchemin, mais il n'est

tondu quo d'uno soulo cordo,tandis iyAuXOmerti

ou compte plusieurs. C'est i»no sorto do timbale.

Enfin la Vina ost une lyro hindouo,c'est elle qui

sert lo plus souvent d'accompagnement au

chanteur, commo nous l'avons dôjîVdit.

Ajoutons on terminant quo, indépendamment
du Crishma, dont nous avons parlé, los hindous

possèdent un autre flageolet dénommé Chacun h,

dont ils tiront dos sons curieux et des plus va-

riés. Voici co quo rapporte au sujot do cot ins-

trument un autour anglais, Samuol Turnor (l) :

« Sans doute beaucoup do personnes qui ont

résidé dans l'IndoUstan ont vu dos exemples

pareils à celui quo jo vais rapporter. J'ai entendu

(1) AMUASSAUBW THIBBTpar SamuelTurner,traductionde
Cnstora,T. I, p. 100.
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iiu brahmo sonner du chacunk pondant plus

d'un quart d'heure^ avec un pou do variation, il

ost vrai> mais sans intormissioiï sensible dans le

son. I^iyêritablb cause do cola est qu'on mémo

tojnpsj quo ces musiciens soufflent dans lours

instruments, ils aspirent de l'air par lo noz. Cela

devient mémo assez facile avec un poud'oxer-T

cico, parco quo, bion quelo nez et la boucho

soiont séparés par une membrane, la quantité

d'air, que peuvent contenir les doux côtés ot lo

devant do la boucho, suffit pour entretenir la

'vibration qui produit lo son, tandis qno la respi-

ration se fait par le nez. » r >.v
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.LTitdP, on le sait aujourd'hui passe pour avoir

été le berceau de la civilisation et par suite des

roligions.

Bien dos sièelos avant notro èro, TArie, vit

sortir do son sein, un grand pouplo, qui se diri-

geant vers lo sud, en franchissant l'Himalaya,

forma dans le Sopta-Sindu (les sept rivières) lo

noyau do la nation Hindouo,

Dosconduo des hauts plateaux do l'Asie> la

raco Aryonno avant do peupler l'Occident

conquit l'Inde ot la Perse, puis do ces contrées,

la civilisation passe on Egypte.

La linguistique démontre quo l'Aryen primitif
a donné naissance aux rameaux Hindou, Iranien,

Celtique, Grec, Latin, Gormanique, Lithuanien

et Slave.

Tous cos peuples avaiont un dialecte qui paraît
avoir eu un typo commun, ce type serait un

ancien dialecto ayant précédé ou Extrême
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Orient losanskrit, dialocto mêlé antérieurement,

mais A un degré moindre, do Zond,

Ce courant linguistique doit suftîro ce nous

semble, pour établir que la civilisation a com-

mencé dans l'Inde, et nous nous gardorons bien

d'y intercaler commo corollairo,rêtudo des doux

races Dolicoqêphale et Brachyeéphale, étude qui
a donné lieu à dos discussions interminables dans

nombre do Sociétés savantes, notammont à la

SOCIÉTÉH'ANTIIROPOLOGIEPK PARIS,OÙ, pondant

plus do quinze annèos, nous avons entondu dis-

cuter la question chaque somaine, et, avouons-

le, sans amener de grands résultats pratiques,

car aujourd'hui mémo, la quostionest loin d'êtro

élucidée, sinon tranchée.

Du;-reste, nous sommes loin du ioinps, où un

Philarôto Chasles, dans un livre qu'il publiait

sur l'Orient, prôtondait qu'a la suite d'Alexan-

dre dans lo Nord do l'Indo, l'influence do la

Grèce s'était répandue dans tous les pays et avait

vivifié les arts, la littérature et la science do la

vieille civilisation Brahmanique ! Aujourd'hui,
une pareille thèse ferait sourire les lecteurs,

même les moins instruits.

Personne n'ignoro en elïet, qu'à l'époque d'A-

lexandre, l'Inde était on complète décadenco,
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après avoir trnvorsè uno longue période do

sploudour sans prêcédont.
A ce moment, oUo était incapable do rien em-

prunter à porsc i.»o, <H !n rosto, l'art hindou riô

montre a m':' <r «',, dos traces, mémo les

plus loin »»5\o Tu i grec.

$ou, > .iiiuorisauconirairo,quolaGrôcda été

tributaire do l'Indo ; il nous suffira pour dèmon-

trer cetto affirmation tlo comparer diyors noms

des mylhologios hindoue ot: grecque, ot nous

n'aurons pas beaucoup do poino à faire voir quo

divers mythes do collo-ci,sont empruntés à colle-

là. Les noms mêmes do cos mythes trahissent

leur origine sanskrito.

Ainsi Çivà, lo Diou do la guerro, dos combats,
delà poésie so nommo on sanskrit héros des

combats {Hara-kala) d'où lo nom grec Héraclé,

Hercule.

Lo compagnon do Çiva, son associé, en sans-

krit Tha-Sha, a fourni Théséo ; la Sagesse qui

protège {Pala-sa) a créé laPallas des Grecs ;

Yanialojugo dos enfers qualifié do sévère, en

sanskrit Aha-ha a créé choz les Grecs Kaque,
de même quo son collègue Uhadamante dérive

visiblement do Rhada-Manta qui signifie litté-

ralement en sanskrit qui châtie bien, ot ainsi de

suite.
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Nous pourrions multiplier nos citations et

passer en revue quantité de noms de la mytholo-

gie grecque, qui dérivent tous du sanskrit ;

nous pourrions prouver aussi, que le droit ro-

main procède en grande partie du droit hindou,

enfin en littérature, en histoire, il y aurait de

très curieux rapprochements à établir. Pour té-

moigner do co dernier fait, nous pouvons bion

dire que l'enlèvement de la belle Hélène et la

guerre do Troie no sont rien autrc,que l'histoire

du Ramayàna, dans lequel, nous voyons Hamâ

partant en guerre à la tète de ses alliés pour
'aller reprendre sa femmo Sità enlevée par le roi

des Singes, le roi de Ccylan. Pour les Grecs, les

Troyons n'étaient guère que des barbares, c'est-

à-dire dos singes perfectionnés.
Du reste, lo Ramayàna est une onivre oxtre-

jnemout remarquable, comme nous l'avons cons-

taté, en traitant de la littérature hindoue ; nous

n'insisterons donc pas, seulement nous rappelle-
rons ces quelques lignes de Michelet (1) : « Qui-

conque a séché son emur, qu'il l'abreuve au Ra-

mayâna, quiconque a perdu ot pleure, qu'il y

puise les doux calmants, les compassions delà

Nature. Quiconque a trop fait, trop voulu, qu'il

(I) Itibledeïhuiiitviitë,Irepartie,1.
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boive à cette coupe profonde un long trait de

jeunesse et do vie.»

Nous ne nous arrêterons pas davantage sur la

littérature hindouo, do même que nous ne'parle-

rons pas dans cotte conclusion des mythes, des

symboles, des religions.

Nous attirerons simplement l'attention du

lecteur sur la belle et noble figure do Gautama

Bouddha, le Christ Hindou, duquel Barthélémy

Saint-Hilaire, bien quo méconnaissant lo Boud-

dhisme en bien des points, a pu dire :« Sa vie

n'a point «lo tàcho ; son constant héroïsme égale

sa conviction, et si la théorie qu'il préconise est

fausse, los exemptes personnels qu'il donne sont

irréprochables, Il est le modèle achevé de toutes

les vertus qu'il prêche, son abnégation, sa cha-

rité, son inaltérable douceur no so démentent

pas un seul instant.

« Il prépare silencieusement sa doctrine par

six années do retraite et de méditation, il la pro-

page par la seule puissance do la parole et de la

persuasion pendant plus d'un demi siècle, et

quand il meurt, entre les bras de ses disciples,

c'est avec la sérénité d'un sage qui a pratiqué lo

bien toute sa vie et qui est assuré d'avoir trouvé

le vrai. »
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Aux lignés qui précèdent, nous ajouterons :

Que quand Sidharta devint BOUDDHA,il avait en-

viron 36 ans ; dès lors,on noie désigna que sous

le nom de Gautama Bouddha ou do Çàkya-Muiii.

L'esprit du mal (Mâra) tenta encore un der-

nier eflbrt pour arracher le monde à ce Génie

bienfaisant ; mais ce fut en vain, car sortant do

sa solitude, Çakj'a-Muui commença à prêcher sa

doctrine parlés bourgs et los villages et jusque
sur lés routes, partout enfin, dû il trouvait des

auditeurs pour accepter sa doctrine après l'avoir

entendu. C'est alors que se présentèrent à lui

des disciples en grand nombre ; il lès recevait

tous avec la même douceur à quelle caste qu'ils]

appartinssent ; mais iU imposait à ses disciples

l'obéissance, la chasteté, la sobriété et la pau-
vreté ; il ne letir permettait de se nourrir ot de

se revêtir que dés dons reçus en aumône. Pen-

dant quarante-cinq ans, il poursuit son aposto-
lat; on 11u il mourut à l'âge de quatre-vingt-un

aiis^ après l'avoir annoncé à ses fidèles disciples.
Pour mourir, il se retira dans un bosquet d'ar-

bres dénommé Cala, près do la ville de Pam,
où bien de Kouçjnagara suivant d'autres. i

Cette jnortarriva on 513 ou 537 avant l'Ère

vulgaire, suivant qu'on mit naître Çakya-Muni
en 624 ou en 618.
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Suivant les instructions formelles qu'il avait

laisse à ses disciples,son corps fut incinéré(l),Ies
débris d'ossements épargnés par le feu furent

partagés entre tous les assistants de la cérémo-

nie funèbre et conservés religieusement par eux

comme des reliques.

Cent cinquante ans après la mort de Çakya-

Mùni, sous le règne de Àçoka, le Bouddhisme

régnait en maître dans la Péninsule hindoue.

Par ce qui précède, qui complète ce que nous

avons dit sur Bouddha (2), on peut voir que lo

fondateur du Bouddhisino put être satisfait en

mourant de l'ouivre qu'il avait accomplie. Si

nous sommes revenus ici stu* cette oeuvre, c'est

qUe beaucoup de personnes croient ou affectent

de croire que Bouddha n'est venu qu'après le

Christ, quand il l'a au contraire, précédé de sept

siècles environ.

Bien différent dePhiJarèteChasle, Villemain

au contraire,- n'a pas craint de dire (3) que « lo

génie oriental à été la source de toute religion et

do toute poésie. »

Comme tèriioîgnage démette affirmation nous

(1)Stoin*heureuse,MadameBlavatskya réclamé,mai»en vain
ont théoaoph&sauglais,sonincinération.

(2)Voyezpages155à 163,la noticebiographiqueaur Hou'Hha.
(3)LiUèralureau môyén-âge,IV*Leçon,
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donnerons ici deux invocations et une prière.

Les chantres des Vêdas invoquent aiusi la

Mère communo dès Dieux et des hommes :

« Aditi patronné assurée ot chérie, viens avec

ces Dieux sages, cos protecteurs fidèles (1)...
0 divine et bonne Aditi, je t'appelle à notre

secours (2).
Honorons Adïti qui aime tout (3).
Adttî est parfois confondue avec la terre

VAima-Pare m, la Gybèle, la nourrice de

l'homme et sa dernière demeure.

Aussi les Aryas l'invoquaient avec une grande

ferveur, cette terre où vit YAsclépias (4) dont

on tire le Soma, lp nectar des Immortels.

Voici d'après le Rig-Vôdas (5) une invocation

àTAurore : « Aurore, Fille du ciel, lève-toi

et apporte-nous tes richesses et l'abondance.

Généreuse et brillante déesse, viens avec tes

immenses 'trésors... Aurore, inspire-moi ma

prière et envoie-moi le bonheur. Déjà eilo est

née cette Aurore divine et brillante, elle va

metfre en mouvement les chârs,qui à son arrivée

(0 IÏIO-VKDAS,ttraductionLangloïs,Sect,VI,Ieet.I, hymneV».
(S)SectionVI, leci. IV.hyintiexi. -
(1ïSectionVlJI, lect.V ĥymnevu
(J)Asclepiàirotêa, Koxl>.>VeHpXocameutenta,Linné*,Asctépiàs

acldt\
(5)Sectionî, tect. ÏV,hymnen.
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s'agitent sur la terre, comme los vaisseaux avi-

des de richesses sur la mer.

« L'Aurore on bonne mère protège lo inonde,

elle arrive pour arrêter lo génie malfaisant do

la nuit,et exciter lo vol dos oiseaux ; elle excite

également l'homme diligent, car elle est l'enne-

mie de la paresse..., Fille du ciel, Aurore brille

de ton doux éclat. »

Après cos invocations, voici une prière

qu'Indra adresse à Laskmi ou Crî (1) ; nous la

donnons d'après la version anglaise de Vishnu-

Puràna : « Je m'incline devant Crî la mère de

tous les êtres, assise sur son trône de lotus, avec

des yeux sembables à la Heur des nénuphars.
Tu es Sidhi (le pouvoir surnaturel) ; tu es

Sicadhà et Swhà (l'offrande de la prière) tu es

Amrila (l'ambroisie), tu esSudhd (la purifica-

trice) do l'Univers. Tu es losotr,lanuit,raurore,
tu es Sarawasti (la déesse dos belles lettres),
tu es la belle Déesse.

Après les mythes et les symboles, nous avons

abordé dans la troisième partie de notre umvre

la SCIKNCKOcoui/i'K, qui est bien la partie la plus

intéressante, mais aussi la plus obscure do notro

oeuvre, parce que [tarait-il, il n'est pas permis
de la divulguer.

(!) Voiri'.-t«JIH*nous»disoni(lecettorléossepage181.



332 ADDHA-NARI

Ce qui intéresserait fort le lecteiir,ce serait de

lui faire connaître les hautes facultés que possè-

dent les Mahatmas,et surtout le moyen d'acqué-

rir ces facultés; malheureusement, s'il n'est pas

permis à tout le monde (Voiler à Corinthe{l),

il est paraît-il plus difficile encore de divulguer

les moyens d'action employés par les fi'ères de

l'Himalaya. Aussi devrons-nous nous contenter

de donner ici une partiede la lettre du Mahatma

Kout-Houmi que nous avons promise plus

haut (2) ; dans laquelle sont révélées en partie

les hautes facultés des adoptes, en recomman-

dant toutefois à nos lecteur de lire, s'il leur

est possible entre les lignes.

Voici le document en question :

En un mot, il m'est impossible ainsi .qu'il tout autre

frère, môme a un néophyte avancé, d'accepter le rôle

spécial d'inspirateur ou fie chef de la branche Anglo-
indienne. Nous savons que ce serait une bonne

chose de vous donner une instruction régulière,
ainsi qu'a quelques-uns de vos collègues, cfc de vous

montrer les phénomènes siceompagnés «le leur ex-

plication. Car lors même, «pie votre petit groupe
.serait le seul h être convaincu, encore serait-ce un

H)NonIkelomnibusadiré CorinlhUm.
(ï) Voirplushantpage310,
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avantage acquis que d'avoir qu'elqucs anglais doués

de capacités de premier ordre, enrôlés comme étu-

diants de la psychologie Asiatique. Nous sommes au

courant de tout cela et de bien d'autres choses ; aussi

ne refusons-nous pas de correspondre avec vous, ni

de vous aider par toutes sortes de moyens. Ce que
nous refusons, c'est de prendre sur nous d'autre

responsabilité que celle de cette correspondance pé-

riodique et des conseils dont nous vous assistons ; à

l'occasion nous vous favoriserons de preuves tangi-

bles, visibles, s'il est possible, de nature a vous con-

vaincre de notre existence et de l'intérêt que nous

vous portons. Xoiis ne voulons pas consentir à vous

GUIDER.Dieu que nous puissions l'aire beaucoup,
nous ne pouvons que promettre de vous donner la

pleine mesure de vos mérites. Mérite/, beaucoup et

nous nous montrerons honnêtes débiteurs ; méritez

peu et vous serez servi en conséquence. Ce n'est pas
là un simple texte emprunté à un cahier d'écolier,

bien qu'il semble tel : c'est l'énoncé, sons sa forme

vulgaire, de la loi de notre ordre, que nous ne pou-
vons outrepasser. N'étant pas accoutumés a la ma-

nière de penser et d'agir dos Occidentaux, spéciale*
ment des Anglais, si nous nous mêlions d'une orga-
nisation de la sorte, vous trouveriez à cbap|Ue ins-

tant toutes vos habitudes et toutes vos traditions

heurtées, sinon parles nouvelles aspirations elles

mêmes, du moins par leurs modes de réalisations,
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tels que nous vous là suggérions. Vous'.-ne -marche-,

riez même pas ensemble pendant le eliemin que vous

pouvez faire par vous-mêmes. J'ai demandé'-à M.

-Sinuett de rédiger un plan incorporant --vosidées

communes pour être soumis a nos chefs. C'est la je

crois, le plus court moyen d'arriver ft une entente

mutuelle « Guidée par -nous,votre branche ne vivrait

passai* vous n'êtes pas des hommes h être guidés
du tout dans te sens du mot. Aussi la Société serait-

elle un avortehieitt, une banqueroute ; elle semble-

rait aussi étrange, qu'une Dauinont parisienne,
traînée par un attelage de yaks ou de {hameaux

indiens.

Vous nous demandez de vous enseigner la vraie

science — l'aspect occulte du côté invisible de la

nature ; et vous croyez que cela peut se faire aussi

facilement;'qiur se' dire. Vous ne semblezpas com-

prendre qu'il y a de : terribles ..dillicul.tés dans la

manière dq communiquer même les rudiments do

NOTRKscience à ceux qui ont été élevés d'après les

méthodes à. vous lamilières. Vous ne semblez pas
voir que plus vous possédez celles-ci, moins vous

êtes capables de comprendre instinctivement celle-là;
car un homme nepeut penser qu'en taisant glisser son

raisonnement dans ses ornières d'usage, et a moins

qu'il n'ait le'courage de les combler et de s'en taire

de nouvelles, il doit forcément voyager sur -les vieil-

les lignes. Permettez-moi quelques exemples! Con-
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formément à la science exacte, vous ne reconnaissez

rprune seule force cosmique, et ne voyez pas la dif-

férence entre l'énergie dépensée par un vo\ageur

qui écarte les broussailles obstruant sa route et

celle de somme égale, qu'emploie un expérimenta-
teur scicntilique pour mettre une pendule eu mouve-

ment. Nous en jugeons autrement, car nous savons

qu'il y a un monde do différence entre les deux.

L'un dissipe et éparpille inutilement la force, l'autre

la concentre et l'enrichit. Kt ici veuillez comprendre

que je ne m'occupe que de l'utilité relative des deux

actions, comme on pourrait l'imaginer, mais seule-

ment du fait que dans un de ces cas,il n'y a que de la

force brute dépensée, sans que l'on ait transformé

cette énergie grossière en une forme potentielle plus
élevée dans la dynamique spirituelle ; ce qui a lieu

justement dans l'autre cas. Ne me considérez pas,
s'il vous plnit comme, vague ment métaphysique.
I/idée quejo voudrais communiquer, est que l'intel-

leetion supérieure dans un cerveau scientifiquement

occupé, a pour résultat l'évolution d'une forme su-

blime d'énergie spirituelle, qui, dans l'action cosmi-

que peut produire des effets illimités ; taudis que le

cerveau qui agit automatiquement ne détient ou

n'amasse en lui-même qu'un certain quantum de

force brute, qui ne peut produire aucun bénéfice, ni

pour l'individu, ni pour l'humanité. Le cerveau hu-

main est un générateur înépuisablede force cosmique
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de la qualité la plus raffinée, qu'il tire de l'énergie

inférieure, de la nature brute ; l'adepte complet a

faitde lui-même un centre rayonnant de virtualités

dont naîtront corrélations sur corrélations a travers

les âges A venir. Telle est la clef du mystérieux

pouvoir qu'il possède dé projeter et dematérialiser

dans le monde visible, les formes que son imagination
a construites dans l'invisible avec la matière inerte.

L'adepte ne crée rien de nouveau ; il ne lait qu'em-

ployer en la manipulant,lcs matériaux que la nature

a en magasin autour de lui, la matière première

qui durant les éternités a passé à travers toutes les

formes. Il n'a qu'a choisir celle dont il a besoin, et la

l'appeler a l'existence objective.
Ceci ne semblerait-il pas a l'un de vos SAVANTS

biologistes, le rêve d'un fou ?
' : \

Vous dites qu'il y a peu tic branches de la science

avec lesquelles vous no soyez plus ou moins fami-

liarisé, et que vous pensez faire unecertaine somme

de bien, que de longues années d'études vous ont

mis en mesuré d'accomplir. Je n'en doute pas ; mr.is

veuillez me permettre de vous esquisser encore plus
clairement la diflérence do nature qui existe -entre

les sciences physiques (appelées exactes souvent par

pure flatterie), et les sciences métaphysiques. Ces

dernières, vous te savez, étant impossible a. démon-

trer devant les amlîtoires ordinaires, k3ont classées

par M. Tyndall avec la fiction de la poésie. Par
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contre, la science réaliste du tait est, complètement

prosaïque. Pour nous, pauvres philanthropes in-

connus/; un lait quelconque de l'une ou l'autre de ces!

sciences, n'est intéressant'-; que par le degré de sa

virtualité à produire des résultats inoraux et le taux

de son utilité pour le genre humain. Est-il une chose

plus indillererite à tout et h tous, plus étroitement

limitée aux égoïstes besoins de son propre dévelop-?

peinent, que cette science matérialiste du lait, dans

son isolement orgueilleux i Et puis-je demander.....

ce qu'on à faire avec la philanthropie les lois de

Faraday, de Tjndall ou autres, dam leurs relations

abstraites avec l'humanité considérée comme uii

tout intelligent ? En quoi se soucient-elles de I'HOMME

atome isolé do ce grand et harmonieux ensemble^

bien qu'elles puissent parais lui être utiles ? La

force cosmique est quelque chose d'éternel et d'in-

cessant : la nuxtiêre est indestructible ; — et la

s'ari'ètent les laits scientifiques. Doutez-en^ vous

êtes un fou dangereux ou un bigot ; prétendez pro-

gresser d'après ces théories, vous êtes un iniperti-
nont charlatan. Et encore personne dans le monde

des expérimentateurs;,ii*a jamais eu l'idée do tirer

de ces faits scientifiques la conclusion suivante : la

nature préfère corisjeiemmeufc que la matière soit

indestructible, sous la forme organisée plutôt que
sous la forme organique, et elle travaille lentement,

mais incessamment à la réalisation de ce but : —
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l'évolution de la vîc consciente hors de la matière

inerte. -—De la, leur ignorance sur la dispersion ou

la concentration de l'énergie cosmique, sous son as-

pect métaphysique, delà, leurs divisions au sujet
de théories de Darwin, do là, leur incertitude sur le

degré de vie consciente qu'il y a dans chaque élément

et de la, nécessairement, leur refus méprisant, lors-

qu'il s'agit d'accepter un phénomène produit en

dehors des conditions établies par eux ainsi que
l'idée juste cependant, qu'il y a des inondes de forces

semi-intelligentes, sinon intellectuelles, à l'ieuvro

dans les coins cachés de la nature. Pour vous donner

un autre exemple instructif, — nous voyons une

vaste dllTérenceentre les qualités des sommes égales

d'énergie dépensées par deux hommes, dont nous

supposerons que l'un se rend tranquillement a son

ouvrage quotidien pendant que l'autre est en route

pour allerdénoneer un de ses semblables au poste
de police ; tandis que les savants n'en voient aucune.

Ils ne voient pas non plus de différence spécifique,
— et nous en voyons une, — entre l'énergie du

vent en' mouvement, et celle d'une roue qui tourne.

Et pourquoi ces différences i Parce que chaque pen-
sée de l'homme passe, au moment où elle devient

une entité active pal*son association, ce que nous

pourrions appelé]' sa fusion, avec un KLKMKNTAI.,
c'est-à-dire avec l'une des forces semi-intelligentes
des règnes de la nature. Elle survit comme intèlli*
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gence active, — créature engendrée par l'esprit,—

pendant un temps plus ou moins long suivant l'in-

tensité originelle de l'action cérébrale, qui lui a

donné naissance. Ainsi une bonne pensée est perpé-
trée comme un pouvoiiv activement bienveillant}
une mauvaise, comme un démon malfaisant. Et de

la sorte, l'homme peuple continuellementi son cou-

rant dans l'espace d'un inonde à lui, où se pressent
les enfants de ses fantaisies, de ses désirs, de ses im-

pulsions et de ses passions ; ce courant réagit en

proportion de son intensité dynamique sur toute or-

ganisation sensitivc ou nerveuse qui se trouve eu

contact avec lui. Le Bouddhiste l'appelle SOIÏSUANDBAV
l'Hindou lui donne le nom de KARMA.L'adepte in ve-

lue consciemment ces formes : les autres hommes

les laissent échapper sans en avoir conscience. L'a-

depte, pour réussir et conservor son pouvoir, doit

habiter dans la solitude et plus ou moins dansTinté-

l'ieur même de son ame< Encore moins -la science

exacte peut-elle comprendre que, si d'un côté, la

fourmi qui bâtit, l'abeille qui travaille, l'oiseau qui
fait son nid accumulent chacun h leur humble ma-

nière autant d'énergie cosmique dans sa forme po*
tentielle qu'un Haydn, un Platon ou un laboureur

retournant son sillon, le font à la leur, d'un autre

coté, le chasseur qui tue du gibier pour sou plaisir
ou son profit, et le positiviste qui applique son inteî*

Iigence a prouvei' que 4* X •+- =.—, dépensent et

S3
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gaspillent l'énergie, tout autant qu'un tigre qui s'é-

lance sur sa ..proie.Tons ceux-ci volent la nature au

lieu de l'enrichir, et tous s'en trouveront responsa-
bles en proportion de leur intelligence.

La seienro oxacte expérimentale n'a rien à faire

avee la moralité; la vertu et la philanthropie, -—

aussi ne peut-elle prétendre à notre appui, que Je

jour où elle s'alliera, avee la métaphysique. Comme

elle n'est (prune froide classification de faits exté-

rieurs à l'homme, et existant avant et après luij son

domaine d'utilité ne s'étend pour nous que jusqu'à la

limite de ces laits; et elle s'inquiète peu des conclu-

sions et des résultats que l'humanité pourra tirer îles

matériaux .'acquis par sa méthode. Aussi, notre

sphère étant extérieure, à la sienne, -—comme la

route d'UuANirsest extérieure à colle;de la terre, —'

il' is refusons eatégoriqueinentdelui présenternotre
tète à couper; pour elle, la chaleur n'est qu'un modo

do mouvement et le mouvement développe la cha-

leur ; niais elle en est encore à découvrir pourquoi
le ."mouvementmécanique de la roue qui tourne doit

avoir une pins haute valeur métaphysique que la

chaleur en laquelle il se transforme graduellement.
Allezdonc soutenir devant des hommes de science

cette .'conception philosophique et transccmlante(par

conséquent absurde) des Théosophes dû Moyeu-Age,
à savoir que le travail progi'essif de l'homme aidé

de ses découvertes incessantes aboutira un jour à un
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procédé qui, semblable à l'énergie du soleil — en sa

qualité de moteur direct — extraira, les aliments

nutritifs de la matière organique! Si le soleil grand-

père nourricier de notre système planétaire, faisait

demain, « dans des conditions rif/o/frr.u.scs d'obser-

vation » éclore d'un caillou des poulets de granit, ils

(les hommes île science) accepteraient le fait comme

scientifique, et ne dépenseraient pas une pensée à

regretter que les poulets ne soient pas vivants pour
nourrir les pauvres et les meurt-de-faini. Mais qu'un
SIIAIIKICOXtraverse l'Himalaya dans un temps de

famine et multiplie les sacs de ri/, pour la multitude

en péril, — ainsi qu'il pourrait le faire, — il est

probable que vos magistrats et vos receveurs le

logeraient dans un cachot pour lui faire avouer le

gronier qu'il a dévalisé. Voilà la science exacte et

votre monde réaliste. Vous-même, bien que vous

vous disiez, frappé de l'immense ignorance du monde

sur toutes choses, bien que vous définissiez très

justement la science comme « une collection de

quelques laits maladroitement généralisés, un jargon

technique inventé pour cacher l'ignorance do l'hom-

me sur tout ce qui s'étend au delà «le ces faits, »

bien que vous parliez de votre foi aux possibilités
infinies de la nature, cependant vous continue/, à

dépenser votre vie dans un travail qui ne sert qu'à
cette même science exacte

Parmi les nombreuses questions «pie vous ton-
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chez, nous discuterons d'abord, si vous le voulez

bien, celle qui traite du tort qu'auraient eu LESFRÊ-

UKSde « ne pas avoir laissé quelque empreinte dans

l'histoire du monde. » Vous pensez qu'ils auraient

dû être capables, avec les avantages extraordinaires

qu'ils possédaient, « de réunir dans leurs écoles un

nombre considérable des esprits les plus éclairés do

chaque race. »

Comment savez-vous qu'ils n'ont pas laissé d'em-

preinte i Avez-yons connaissance do leùi's eftbrts,

dé leurs succès et do leurs insuccès ? Avez-vous

quoique tribunal»devant lequel les assigner? Com-

ment ferait votre monde pour réunir les documents

sur la conduite; d'iiommes qui ont tenu soigneuse-
ment fermées toutes les portes par lesquelles la cu-

riosité eut'pu les espionner ? La première condition

de leur succès était de n'être jamais surveillés, rii

entravés. Les faits qu'ils ont accomplis, ils les con-

naissent ; tous ceux: qu'il était donné au monde d'a-

percevoir n'étaient que des résultats dont les causes

étaient cachées aux regards. Pour expliquer ces ré-

sultats, lesbommes a diltëreiites époques ont inventé

des théories d'interventions divines» de providences

spéciales, de destins, d'iiilluonces bénignes ou hos-

tiles d'étoiles. Il n'y a pas une époque» durant ou

avant la soi-disant période historique, où nos prédé-
cesseurs n'aient moulé les événements et FAIT I/IIIS-

TpiRKdontles faits furentensuite invariablement dé-
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formés par leshistoriens pour satisfaire les préjugés

'contemporains;-' Etes-votis bien sûrs que les figures

héroïques qui apparaissent dans cette succession de

drames n'aient pas été plus d'une Ibis rien autre

chose que leurs marionnettes. Nous n'avons jamais

prétendu être capables d'entraîner des nations en

masse à telle oïl telle crise, en dépit de. l'impulsion

générale, qui provient des relations cosmiques de

TUnîVei'S; Les cyclesdoivent parcourir leur révolu-

tion. Des périodes de lumière et d'obscurité men-

tales et morales se succèdent comme le jour succède à

la nuit. Les grands et les petits Yiigas doivent s'ac-

complir suivant l'ordre établi ; et nous qui sommes

emportés sur là puissante vague, nous ne pouvons

que modifier et diriger quelques-uns de ses courants

secondaires. Si nous avions les pouvoirs du Dieu

personnel qu'on a imaginé, et si les lois universelles

et immuables n'étaient que des jouets, alors, en vé-

rité, nous aurions créé des conditions d'existence qui
auraient fait de cette terre une Areadie pour des

âmes sublimes. Mais ayant à compter avec une loi

immuable, dont nous sommes nous-mêmes des créa-

tures, nous avons dû faire ce que nous pouvions et

rester reconnaissants. H fut des temps où « un cer-

tain nombi'o -d'esprits' éclairés » étaient enseignés
dans nos écoles. 11yn eu de semblables époques dans

l'Inde, dans la Perse, dans l'Egypte, dans la Grèce

et à Kome. Maïs, comme je le faisais reinai'quér à
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M. Sinnett, l'adepte est l'effiorescenco de son épo-

que, et le nombre de ceux qui apparaissent dans un

siècle est comparativement restreint. La terre est le

champ de bataille des forces morales, aussi bien que
des forces physiques et l'impétuosité de la passion

animale, aiguilonnée par les grossières énergies du

groupe inférieur des agents deraithertend toujours
à éteindre la spiritualité. Pourrait-il en être autre-

mentpour des hommes qui ont conservé un lien de

parenté si étroit avec le règne inférieur dont ils ont

évolués ? Il est vrai également «pie notre nombre

diminue à l'heure présente ; mais cela tient à ce

que, comme je l'ai dit, appartenant à la race hu-

maine, nous sommes soumis à l'impulsion cyclique
et impuissante à la faire revenir sur elle-même.

Pouvez-vous faire remonter vers leurs sources le

Gange où le Hrahmapoùtra ? Pouvez-vons même les

endiguer» de manière à empêcher leurs Ilots amon-

celles de franchir leurs rives ? Non ; maïs vous

pouvez dériver une partie du courant dans des

canaux et utiliser ses pouvoirs hydrauliques pour le

bien du genre humain. De môme nous, qui ne pou-
vons empêcher le .monde de suivre sa direction dé-

tei'ininée^noiissonimes cependant capables de détour-

ner une partie de sa." force d'impulsion pour rem-

ployer utilement. Considérez-vous comme des demi^

dieux et mon explication ne vous suffira pas; mais re-

gardez-vous corn me de sitnples mortels-r-trn peu plus
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sages peut-être que les autres par suite de nos études

spéciales — et ce que j'ai dit servira de réponse à

votre objection.
« Quel bien, di'es-vous, avons-nous à retirer mon

« compagnon et moi (les deux sont inséparables) de

ces sciences occultes ? »

Quand les natifs verront que les Anglais et mémo

les hauts fonctionnaires s'intéressent, dans l'Inde, à

la science et à la philosophie de leurs ancêtres, ils se

mettront eux-mêmes à les étudier ouvertement. Et

quand ils seront arrivés à comprendre «pie les vieux

phénomènes IUVINSn'étaient pas des miracles, mais

des résultats scientifiques, la superstition s'éva-

nouira. Ainsi le [dus grand mal, qui maintenant re-

tarde la renaissance de la civilisation hindoue

disparaîtra avec le temps. L'éducation actuelle tend

aies rendre matérialistes et à arracher en eux la

spiritualité. En leur faisant apprécier et comprendre
les écrits et les enseignements de leurs ancêtres,
l'éducation deviendra pour eux un bienfait, au lieu

d'une malédiction, qu'elle est souvent maintenant.

Aujourd'hui les natifs ignorants, aussi bien que ceux

qui sont instruits, regardent la religion chrétienne

et ,'a science moderne que représentent les Anglais,
comme la cause du préjugé qui empêche ceux-ei

d'essayer de les comprendre, eux ou leurs traditions.

Les deux peuples se haïssent mutuellement et se dé-

fient l'un de l'autre. Changez d'attitude envers la
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vieille philosophie, alors les princes et les gens ri-

ches de la- nation commenceront a subventionner

des écoles normales pour l'éducation des Pandits ;
les vieux manuscrits ensevelisjusqu'ici hors de l'at-

teinte des Européens reverront la lumière et vous

aurez la clef d'un grand nombre de mystères cachés

durant des siècles à l'entendement populaire et que
vos sanskritistes sceptiques;ne veulent pas se donner

la peine de comprendre, tandis que vos missionnai-

res religieux ne ['osent pas (1). La science y aurait

beaucoup à gagner, l'humanité tout. Sous l'action

stimulante de la société théosophique anglo-indienne,
nous pourrions avec le temps voir un nouvel âge
d'or pour la littérature sanskrite.

Les mêmes causes qui tendent à matérialiser l'es-

prit indien aftcctent aussi la pensée occidentale. L'é-

ducation -/intronise le scepticisme et emprisonne la

spiritualité. Vous feriez un bien immense, en aidant

adonner aux nations de l'Ouest, une base assurée

suu laquelle elles puissent reconstruire leur foi qui
tombe en poussière. Ce qu'il leur faut, c'est l'éviden-

ce, que seule fournit la psychologie asiatique : en la

leur procurant, vous apportëi'ez la paix à des .mil-

(1)Il est bien'.entenditqu'iln'estici questionquedesMissionnai-
resAnglicans,et non des iMissionnaïresCatholiques,surtout de»
Jésuites,quieuxbrûlenttonsles ancien»manuscritsquileurtom-
bentsousla main,commenousl'avonsdit (dansnotrepréfacepagt
II),car leslionsPèresosent-le*comprendrecesmanuscrits,pour
employerletermede Koiit-lioumi.
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liers d'esprits. L'ère de la foi aveugle est finie : nous

sommes dans celle des recherches. Mais les recher-

ches qui ne font que démasquer l'erreur, sans décou-

vrir le terrain sur lequel l'ûrne puisse bâtir ne pro-
duiront que des iconoclastes. L'iconoclastie, par sa

nature destructive 'même, ne peut rien donner : elle

fait seulement table rase. La pure négation ne sau-

rait satisfaire l'homme, et l'agnosticisme n'est qu'une
halte temporaire. C'est le moment de guider l'Impul-
sion récurrente qui bientôt poussera le siècle à l'ex-

trême athéisme, ou le ramènera ali sacerdotalisme

extrême, si on ne le dirige vers la primitive philoso-

phie des Ariens, la seule qui satisfasse l'àme. Celui-

là comprendra la poussée des faits, qui observe ce

qui se passe aujourd'hui, d'un côté parmi les catho-

liques, qui comme les termites éphémères, se hâtent

de pondre leurs miracles, de l'autre parmi les libres

penseurs qui se convertissent en niasse h l'àgnoti-
cisme, Le siècle soruo sur une orgie de phénomènes.
Les mômes merveilles que les spirîtes citent en oppo-
sition aux dogmes d'expiation et de perdition;"éter-
nels servent aux .catholiques qui accourent les con-

templer pour affermir leur foi aux miracles. Les

sceptiques se moquent des uns et des autres. Tous

sont aveugles, et il n'y a personne pour les conduire.

Vous et vos collègues pouvez; aider à fournir des

matériaux pour la construction d'une philosophie

religieuse dont le;monde entier a besoin ; philoso-
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phie qui soit imprenable pour les assaillants de

la science, étant elle-même la fin de la science abso-

lue ; KBIJIOIOXréellement digne de ce nom, puis-

qu'elle repose sur les relations de l'homme physique
avec l'homme psychique, et de ceux-ci avec tout ce

qu'ily a au-dessus et au-dessous d'eux. Cela ne mô-

rite-t-il pas un légersacrifice ? Et si, après réflexion

vous vous décidiez à entrer dans cette nouvelle car-

rière, faites en sorte queTon sache que votre société

n'est pas une boutique à miracles, ni un club à ban-

quets, et qu'elle ne s'adonne pas spécialement à l'é-

tude du phénoinénalisme. Son but capital doit être

d'extirper les superstitions et le scepticisme, qui ont

cours et de faire couler des sources anciennes,

longtemps scellées, les preuves qui montrent à

l'homme : qu'il peut façonner lui-même sa future

destinée ; qu'il peut tenir pour certaine la possibi-
lité pour lui de vivre d'une vie future, pourvu qu'il
le veuille; enfin, que tous les jrfiênomtmes ne sont

que des manifestations de la loi naturelle, que doit

essayer de comprendi-e tout être intelligent.

« KouT-HouMi.*»

Cette îotlrc qui est suivant nous, la meilleure

conclusion à notre livre, contient de nombreux

enseignements, surtout pour le lecteur qui vou-

dra bien prendre Ja peine de la lire, de la relire

et delà méditer. Elle explique en partie,pourquoi
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il n'est pas possible do donner encore aujourd'hui
la clef de la science occulte, elle justifie aussi

les premières lignes do notre préface dans les-

quelles nous disions : « nous n'avons pas eu

l'intention et moins encore la prétention d'étu-

dier a fond l'Occultisme de l'Inde. »

Le lecteur sait bien maintenant» que c'était

une chose impossible.
Seulement nous pouvons bion dire, ici que

l'oeuvre que nous venons de soumettre au lec-

teur peut lui ouvrir de vastes horizons sur

l'homme, sur ses facultés latentes, sur sa desti-

née. En tous cas, nous espérons qu'elle le rendra

meilleur, qu'elle le fondra tel, que le souhaite le

Dhammapadda qui nous dit : « Celui dont les

sens sont devenus tranquilles, comme un cheval

bien dompté par son cavalier ; qui est affranchi

de l'orgueil, de la convoitise do la chair, de la

séduction de l'existence, de la souillure de

l'ignorance, celui-là est envié, môme des Dieux.

Celui dont la conduite est droite, demeure, com-

me la vaste terre, sans tourments ; comme le

pilier de la porte de la Cité, immobile, comme

un lac limpide sans rides. Pour celui-là il n'y a

plus de renaissances.

« Calme est l'esprit, calmes les paroles et les
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actions de celui qui est ainsi tranquillisé et af-

franchi par la Sagesse. »

C'est bien là le but, que nous avons voulu

poursuivre en publiant notre livre : Faire arri-

ver l'homme à la SAGESSEdes Mages de l'Inde

antique, sagesse qui est toute autre que colle

que nous connaissons dans notre Occident.

La Sagesse Orientale fora comprendre en effet

à l'homme,la grande loi de la solidarité, de cette

solidarité qui iio doit pas être un vain mot, car

elle est nécessaire pour arriver non-seulement

au progrès individuol,mais même au progrès des

Mondes, et justifier ainsi cotte affirmation du

Dharma-Sastra :

« LE POUVOIRDES DIEUX AUGMENTE; LE POU-

VOIRDESPUISSANCESnu MAL,DIMINUE.»

L'homme,en se perfectionnant devient Dyhan-

Ciioan, c'est-à-dire demi-Dieu, nous l'avons vu,

et nous estimons que notre terre ne saurait trop
en posséder, pour éviter autant que possible,
les catastrophes qui fondront sur notre planète à

la fin du XIX 0 Siècle, catastrophes amenées par

le sauvage égoïsmode la Ploutocratie contempo-
raine.

C'est là une échéance fatale, inéluctable, visi-

ble à l'oeil nu, pour tout ponsour, mais surtout
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pour l'Occultiste, qui n'ignore pas que la DOC-

TRINESECRÈTEde TIndo déclare «qu'à la fin do

chaque période centenaire, le mouvoment évo-

lutif se précipite toujours. » _

L'histoire est là pour ^riïirdeXpreuves
noin-

breusesàcettedéclaraudiu, ;-%V
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